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AVIS 

D£ L'ÉDITEUR. 



L'Abrégé de Thistoire d'Allemagne que 

nous livrons au public est entièrement 
* 

nouveau. Les faits y sont présentés avec 
une clarté convenable^ et Tauteur s'est 

montré sobre de réflexions ^ persuadé que 

< 

les choses parleront assez d'elles-mêmes à 
Fesprit de la jeunesse , à laquelle cet ou- 
vrage est plus spécialement destiné. Il y a 
en effet une sorte de crime à jeter dans de 
jeunes intelligences y par des déclamations^ 
dangereuses et trop souvent mensongères y 
des préjugés et des préventions qui les en- 
traînent quelquefois à mépriser les choses 
les plus saintes et les plus respectables. 
Cet Abrégé est donc écrit avec modéra- 
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tien; il est de plus à la hauteur de la 
science actuelle^ et ne ressemble pas à ces 

compilations sans portée dont la librairie 
est malheureusement encombrée. Il est^ eu 
effet , rédigé d'après les travaux de Luden , 
Schmidt , Pfbter , Pfeffel ^ Mentzel , elc. 
Ces noms seuls sont d^jà une garantie. 

Pour faciliter ^ autant qu'il est en nous , 
l'étude de l'histoire ^ qui prend chaque 
jour de si grands développemratSi nous en- 
gageons nos lecteurs à joindre à cet Abrégé 
des cartes historiques , géographiques et* 
généalogiques relatives à l'histoire d'Alle- 
magne. Les cartes que nous recommandons 
ne sont ni faites ni choisies au hasard ; elles 
appartiennent à l'Atlas de Lesage (comte de 
Las-Cases ) , magnifique travail dont la ré- 
putation est depuis si longtemps répandue 
dans tout le monde civilisé. Pour ne pas 
augmenter outre mesure le prix de notre 
Abrégé, nous laissons les acquéreurs entié- 
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rement libres d'y joindre ou de ne pas y 
joindre ces cartes si utiles. 

Nous remercions sincèrement M. le 
comte de Las-Cases de la bonté et du dés^ 
intéressement qu'il a mis à nous permettre 
l'emploi des diverses parties de son travail. 
Son setil désir est de contribuer efficace- 
ment encore à la propagation des études 
iiistoriques : ce désir est aussi le nôtre , et 
nous ne négligerons rien pour le réaliser. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

CBWS AMCSEXS JUSQU'A X.A MORT SE 



LIVRE PREMIER. 

* » 

^ti^lnt et mtuvs^ft^ anciens fSxxmam, 

s 

ÂSPËGT PRIMITIF DE lA GERMANIE* 

Selon quelques auteurs, la Germanie, avant 
d'être peuplée, était couverte de forêts qui n*é- 
taient pas défrichées , lorsque, peu de temps 
avant la naissance de Jésus-Christ , les Romains 
arrivèrent dans cettecontrée. Ces conquérants du 
monde furent effrayés de l'aspect terriUe que 
présentaient'ces pays couverts de bois. Ils racon- 
tent que certains arbres» creusés en canots» pou- 
vaient contenir trente hommes, et que sous l'arc 

que formaient des racines sorties de terre, de 
I. ^ I 
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nouveau éinncées et recourbées , un homme 
pouvaii passer à cheval. Dans les pai lies les plus 
profondes, vivaient des animaux sauvages, Tau- 
roclis , le bison et Télan ^ dont on ne trouve plus 
aujourd'hui de trace dans le pays; des ours, des 
loups, des sangliers y et d*innombrables bètes 
fauves. Nulle part il n'y avait de villes; il n'y 
avait même ni chemins frayés , ni pouls. 

ê 

é 

Les plus anciennes données sur les Germains 
sont extrêmement obscures. Depuis bien long- 
temps des peuples civilisés occupaient les bordsde 
la Méditerranée, tandis que le nord de TEurope 
était encore inconnu. Ce fut un siècle à peine 
avant Jésus-Christ, que les Romains, en entrant 
en lutte avec les Germains» donnèrent sureuxles 
premiersren6^(i;nem»tsqui présentent quelque 
certitude. Un grand nombre de savants préten- 
dent que ces peuples sont originaires de Tlnde, 
et ils s'appuient surtout sur les ressemblances 
qu'ils ont trouvées entre la langue indîenneet la 
langue tudesque. Tacite rapporte, d'après les 
Germains des bords du Rhin , que le père eom* 
mun des peuples teutoniques était Thuisco ou 
THiiîsto , né de la Tetm. Son fils Mannos eut 
tr6is ûls , desquels vinrent les Ingaevons, les Her* 
filions et les Istssvons^ principaux peuples ger- 
fiMUi^iques» Mous négligeons les traditions évi* 



Digitized by Google 



j>E l'histoi&e D^AWEMAGME. 



Gemment fabuleuses , telles que les voyages 
d'Ulysse y tfÉnée et d*Herciile dans la Germanie. 

Les peufdesqui plus tard furent désignés sous 
le nom commun de Gei mains, portèreni d'abord 
d'antres noms^ et il n'est pas possible de les dis- 
tinguer d'une manière précise de leurs voisiiis. 
Ainsi, on les a quelquefois confondus avec les 
&yiheSy les Uyperboréens» les Celles , les Cim- 
mériens. Dans les récils des Grecs , le peuple 
teutonique, comme tel» n*est jamais distingué de 
ses voisins par un nom eommnn. Après lo nais- 
mce de Jésus*Cbrist seulement, les Romains le 
distinguèrent expiessément sous le nom de Ger- 
mains. Le mot latin germanus signiûe/rére. Mais 
il est plus certain que Pétymologie de ce nom est 
•tudesque, et qu'il signifie homme d'armesy lionune 
de guerre. Ce moi latin disparut lors de la mi- 
^ation des peuples , à l'époque de la destruc- 
tion de l'empire romain. Alors on vit naître une 
multitude de nouveaux noms de peuples, mais 
«cette fois encore il n'y eut pas de nom commun. 
Après ce grand mouvement des peuples > tous 
»ces noms de petites peuplades se confondirent 
.danslesnomsplosgénécauxde Gotbs,deFrauks, 
de Bavarois y d'Alemanni, de Tburingiens, do 
bourguignons ^ de Lombards , d'Angles , de 
taxons, de Danois, de Suédois et de Norwégiens* 
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Mais ce ne fut que sous Gharlemagne que tous 

ces noms se rangèrent de nouveau sous uu nom 
commun y sous celui de Deutschs. En général » 
dans l'ancienne langue tudesque, tlèiot, diet si- 
gniGe peuple. Avant Gharlemagne , lés Deutschs 
n'élaient p«is un peuple; ils formaient seulement 
unemuUiludè de communautés ayante il est 
vrai^ la même origine » mais séparées sous le 
rapport politique. En conséquence, ils ne pu- 
rent s'appeler Deutschs que lorsqu'ils se réu- 
nirent en un seul grand peuple. Les Français 
leur donnent à tort le nom à*ÀUemand$ , que 
cette nation n*a jamais pris , mais que nous 
conserverons pour nous conformer à l'usage. 

DIVISION DU PEUPLE TEUTONIQUE EN DIFFÉRENTES 

RACES. 

Dans le premier siècle de l'ère chrétienne» deux 
Romains y Tacite et Pline le naturaliste» ont 
établi la généalogie des peuples leuloniques. 
Tacite leur donne pour premier père Tbuisco » 
dont le fils, Mann , fut l'auteur des trois prin- 
cipaux peuples germaniques» les Ingaevons» les 
Hermions et les Islaevons. Pline place les pre* 
miers sur les rivages de la mer du. Nord» les 
seconds au centre delà Germanie, les derniers 
sur les bords du Rhin ; mais il signale de plus 
deux grands peuples principaux, les Yindiles 

.sur les bords de la Baltique, et les Peueènes dans 
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la Hongrie actuelle. Le nom de Thuisco est vrai- 

semblablement un adjectif dérivé de thmt^ tiùot 

( peuple ), comme Mannisco est dérivé àiàjimm 

(homme); et celle généalogie signifie seulement 
que des races particulières sont sorties de la 
souche commune. Ces anciens noms disparurent 
dans la migration des peuples. Au nord» les 
Saxons prirent la place des Ingsevons; à Touest, 
les Francs prirent celle des Istaevons; à Test et 
au sud , les Goihs prirent celle des Hermions. 
Parmi les Hermions , Tacite nomme les Suèves 
en première ligne. 

TRIBUS SUÈVES. 

On ne peut décider si le nom de Suèves Tient 
de ^ee ( mer \ de ickweifen ( errer ) , parce que 
les Suèves étaient originairement un peuple no- 
made et guerrier 9 ou enfin de haarschweif , parce 
qu'ils portaient les cheveux très-longs, les réu- 
nissaient en touffe sur le derrière de la tête , et 
les laissaient ainsi tomber le long du dos. Lors- 
que, l'an âO avant J.-G. , César parut pour la 
première fois sur le Rhin avec une armée ro- 
maine, il trouva les Germains occidentaux dans 
une grande inquiétude : ils redoutaient les Suèves 
de Vesi^ qui leur étaientde beaucoup supérieurs. 
César apprit que les Suèves étaient divisés en 
cent cantons ; que chaque canton fournissai i lous 
les ans nvUe guerriers qui allaient au dehors 
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chcrclier des aventures. Un siècle plus tard,, 
ïaciie fait de nouveau mention de ces cantons;^ 
mais il dil que les Semnones seuls , le peuple 
le plus ancien et le plos considéré parmi les 
Suùves, étaient ainsi divisés ^ sans compier les 
autres nations suèves y qui étaient nombreuses. 
Tacite donne à toutes les tribus suèves le nom 
commun d'Hermions* On compte expressémrat 
parmi eux les Hermundures, qui habitaient la 
Tburinge actuelle, les Cbérusques du Harlz, leS' 
Cnties de la liesse» les Lombards du moyen 
Elbe, et les Marcomans et les Quades du Danube, 
iiulépcndamment d'une infinité de petites peu- 
plades perdues vers TOder et vers la Baltique* 
riine a cru devoir distinguer des Hermions plus 
Qi^cidcntaux les nombreuses tribus gothiques, 
sous le nom de Vindiles pour celles qui habi- 
taient les bords de la mer Baltique, et sous celui 
de Peucènes pour celles qui demeuraient sur 
les rives du Danube. Les Peucènes tiraient leur 
nom u une île de ce fleuve. Ils se divisaient en 
Gètes, Daces, Bastames, et combattirent, tout 
le long du Danube, les Romains, avec les Mar- 
comans, les Quades et les Gennes* Ge ne fut que 
lors de la grande migration des peuples que les 
Vindiles du Nord , les Crotfas, les Bourguignons,, 
les Vandales, les Âlains, les Gépides, les Hé— 
/ruics, les Rugiens, etc., s^a Tancèrent aussi yers^ 
le sud, envahirent l'empire romain, et don^ 

nèrent de nouveaux habitants à ritalie, à laf 

« 

1 
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Fiance, à l'Espagne , et même à rAfrîque sep- 
tentrionale. Les Suèves qui restèrent dans la 
Germanie snpériGiiTe prirent lenomd'Alemannî, 
qui probablement signitie toute espèce d hommes. 
Les Bairaroî8 9 lesHessois et une partie des Thu- 
riogiens appartiennent également aux restes des 
Ssères. L*Aalrîche fut reprise par eux sur 1rs 
edons slaves. Ainsi toute l'Allemagne méri- 
dionale actuelle est suévique. 

TRIBUS DE LA &ASSE GERMANIE. 

Les Francs établis sur les bords du Rhin 
toient Isia^vons ; les Saxons qui habitaient les 
eftiesdela mer du Nord étaient Inga^vons. Ils 
restèrent toujours dans leurs anciennes demeu- 
les» bien qu'ils envoyassent aussi an dehors de 
grandes troupes d'émigiants y qui , un siècle 
i¥anl J.-G. , épouvantèrent l'Italie sous le nom 
4e Gmbres et de Teutons, et qui plus tard re- 
peaplèrent la France et TAngleterre. Aux Is- 
taevonSy qui parurent plus tard sous le nom do 
Pirancs, appartenaient principalement les Si- 
cambres du bas Rhin , les Tencluères et les 
lisipètes, les Ubiens, les Marses, les Ampsiba- 
riens» les Angri varions, les Chamaves^ les Mat- 
tiMiues , etc. Les antres petites peuplades du 
haut Rlùu» les Némètes, les Yangions» les Tri- 
hoques^ les Latobriges , les Rauraques, etc.; 
sur la Moselle et dans les Pays-Bas» les Merviens» 

< 
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les Trévires et les Belges ^ dont dépendaient iés 

Ménapiens, lesMorins, les Gugernes, les Ebu- 
rons, lesCaninéfates etlesBaiaves» u*étaient pas 
non plus d'origine suève. Aux Ingaevons appar* 
tenaient les Cimbres et les Teutons qui émi* 
grèrent vers le sud, lesCbauques qui plus tard 
paraissent sur la scène comme les véritables 
Saxons, les Frisons, les Poses, les Dulgibins> 
les Ambrons , les Tubantes , etc« 

l£S GERMAINS. 

Nous devons admettre que » dans le principe» 

les Germains étaient tous nomades, c'est-à-dire 
chasseurs et pasteurs errants. On sait comment 
les Suèves partagèrent d'abord le sol ( comme ' 
(Umeiides) entre des tribus jdt des communautés 
entières , et pas encore entre des familles ; mais 
dans le cours du temps ils introduisirent aussi p 
comme Pavaient fait les tribus de la basse Ger- 
manie , les biens privés ( allodes). Cette transi«- 
tion successive n'établit aucune différence réelle 
entre les races germaniques. L'homme , et non 
le bien, était l'objet principal. Tous les Ger- 
mains étaient guerriers. Tous étaient des héros 
libres, égaux entre eux, et unis par un lien 
fraternel.' Les droits de la propriété étaient res* 
pectés. La majorité décidait dans l'assemblée 
du peuple de chaque canton, sous la présidence 
du plus ancien. Dans la guerre seulement, les 
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Gerniains obéissaient au chef qu'ils avaient élu 
et élevé sut le pavois , ei ia durée de leur obéis- 
sance n'excédait pas celle de la guerre. Même 
après la grande migration des peuples, lors- 
que les Germains avaient déjà pendant mille 
ans combattu les Romains avec des succès va- 
riés, et que les guerres incessantes avaient pro- 
longé et affermi le pouvoir des chefs d*armée, 
nous retrouvons partout où se parlait la langue 
tudesque, depuis l'Islande et la Norwègc j usque 
chez les Goihs qui avaient occupé rilalie et 
l'Espagne 9 l'antiqiie et libre organisation des 
cantons et de leur défense ^ organisation qui , 
dans les temps chrétiens même , laissa des tra* 
ces profondes, el de laquelle sortirent plus tard 
encore les confraternités et les associations des 
ordres de chevalerie, les conlréries et les asso- 
ciations civiles. La vieille liberté germaine 
S*est propagée presque sans interruption jusqu'à 
nos jours, en Angleterre, en Suisse et en Hol- 
lande ; et dans la plupart des autres pays occu- 
pés originairement ou conquis par les Germains, 
elle s'çst réveillée , grâce à de nouvelles consti- 
tutions. 

HfiROISUE DES ANCIENS GERMAINS. 

Les Germains se. distinguaient de tous les 

autres peuples par leurs yeux bleus, par leur 

blonde chevelure» et par lew taille gigantesque. 

1* 
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César dit que f6s Gaulois ne pouvaient suppor-* 
ter même le regard des Germains* L* empereur. 
Titus disait , en parlant des Germains : « Leur 
corps est grand , mais leur âme est plus grande 
encore. » 11 paraît que, dans les temps les plusr 
anciens, les Germains mettaient à mort les. 
enfants débiles , maladifs ou estropiés , qu'ils 
noyaient dans un marais les lH>mmes qui^ de 
quelque manière que ce fût, avaient contracté 
une souillure physique, et que les vieillards s*£h 
taicnl volonlairement la vie lorsqu'ils sentaient 
leurs forces épuisées, ils croyaient quelesjoiea 
du ciel étaient refusées à quiconque ne périssait 
pas frappé par une arme honorable. La vigueur 
des Germains était développée par des mœurs 
simples, austères Bt chastes, et surtout par de 
continuels exercices en plein air. La chasse, la 
guerre , et une agriculture très*restreinte ^ 
étaiciil leurs seules occupations, ils méprisaient 
la vie molle et efféminée des villes* Aussi nebàtis*^ 
saient-ils pas de villes , et détruisaient-ils celles 
des autres peuples lorsqu'ils s'en rendaient mai* 
très. Devenir un héros, chercher au dehors des 
aventures , bravcir la résistance , en triompher 
et arriver au faîte de la gloire, voilà quel était 
le but du Grermain. Il était continuellement en 
armes. Les jeunes époux échangeaient des pré- 
sents d'armes le jour de leurs noees , car la 
femme elle-même savait en faire usage. On 
voyait même quelque chose de divin dans lea 
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armes 9 et ou prêtait sur elles le serment le plus 
saeré. Souvent ud excès d6 population et la fa- 
mine, plus souvenl encore le goût desaveniures, 
settUent avoir fait sortir les Germains de leurs 
forêts. Un excès de forces fil même naître parmi 
eux une maladie que Ton ae trouve chez aucun 
autre peuple, cl que, dans le Nord, on appelait 
la rage des Berserker { hommes sans habits ). 
Cette rage saisissait les héros dans la plus grande 
exaitatioa de leurs (orées ^ surtout lorsqu'ils 
avaient quelque sujet de colère, et alors ils ne 
ménageaient ni amis ni ennemis; ils allaient 
jusqu'à tourner leur fureur contre eux-mêmes. 

FBATERIUTÉ D'ARMES GH£Z L£S GERMAINS. 

L'organisation civile des Germains était moins 
ancienne que leur organisation militaire. Ordi- 
nairement les jeunes héros se liaient entre eux à 
la vie et à la mort, comme frères d'armes. Us 
choisissaient le plus brave d'entre eux pour chef, 
sans tenir compte de la naissance , et relevaient 
sur un bouclier « Si le chef était déjà assez re-* 
nommé par ses exploits » il appelait autour de 
lui la jeunesse guerriôïre. On obéissait sans res- 
triction au chef ; mâme mort^ ses compagoMS 
ne devaient pas Tabandonner; il devait mourir 
avec eux ; eux aussi devaient mourir avec Im , 
an cas de .défaite. Généralement, ceux qui sur- 

tif aient ee tuatent au lîau de Sm. Souvent ils 
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se faisaient enterrer vifs sous le tertre funéraire 
de leur chef. Ils étaient soumis à des lois très-^ 
sévères. Celui qui dans un combat recourait à 
la ruse ou attaquait les faibles était déshonoré. 
Les compagnons se distinguaient par leurs ar- 
mes. Avant que les Germains connussent Tai* 
rain et le fer^ ils se couvraient de peaux de 
bêtes sauvages. La tète d'un sanglier, d'un 
taureau ou d'un cerf, garantissait la tête de 
l'homme, et l'on y laissait les cornes. De là 
vint plus tard T usage de placer aussi sur des cas- 
ques de métal des cornes, des ailes et d'autres 
iasignes , et de les employer dans les armoiries. 
Les boucliers étaient habituellement longs et 
étroits, de manière à couvrir yn homme tout« 
entier. On les ornait de couleurs, ou d'images 
d'or et d^argent; ordinairement on se contentait 
d'y tracer quelque signe distinctif. 11 parait que 
des anneaux d'airain servant de ceintures précé- 
dèrent les cuirasses. On élevait, en l'honneur des 
héros qui avaient succombé, de grands tertres 
funéraires. D'ordinaire, on les brûlait avec les 
armes et les cadavres des ennemis. Les héros de 
mer étaient brûlés avec le bois de leur barque 
sur le rivage, et quelquefois même en pleine 
mer. Leurs exploits servaient préfërablement de 
matière à la poésie Les poètes qui chantaient 
ces chants héroïques en s^accompagnant de la 
harpe, s'appelaient bardes dans le sud, et scaldes 
dans le nord* Dans la croyance du peuple, la ré* 
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pulaiion d'héroisme était la gloire la plus belle et 
la plus sacrée» Les dieux eux-mtaiea se rendaient 
tous les jours à cheval dans la plaine dlda, pour 
se battre entre eux^ et aller ensuite tous en* 
semble boire gaîment à pleine coupe dans le 
Walballa. Dans ce Walhalla était reçu tout 
guerrier mort par l'épée dans un combat hono- 
rable. 

ASSEMBLÉES NATIONALES AHmiES. 

Partout où s'établissaient des frères d'armes 
germains, ils conservaient» même dans la paix, 
leâr organisation militaire, se partageaient entre 
eux, à paris égales, les terres comme butin, se 
livraient à Texercice guerrier de la chasse plutôt 
qu'à Tagriculture , et s'assemblaient régulière- 
ment pour délibérer sur leurs affaires communes 
en plein air et en armes, comme s'ils eussent 
dressé leur camp en pays ennemi. Le lieu de 
l'assemblée en plein air était appelé Malstqtt 
{mal y signe, indice, UaU^ lieu ), ou Tiag , D'mg» 
stau ( lieu de la délibération). Dans la règle, il 
se distinguait par un arbre antique et majes- 
tueux , ou par de grandes pierres qui servaient 
d'autèls dans les sacrifices , de sièges ou de tri* 
bunes pour les orateurs* Ces assemblées uatio* 
nides se retrouvent chez tous les peu pies germa* 
niques, sans exception. Chaque canton avait ses 
assemblées particulitees; mais les intérèis conn 
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muns à tous les cantons devaient être discutés 
dans rassemblée de loote la nation » qai servait 

de lien véritable an système fédératif. 

DISCUSSIONS PUfiLlQUES. 

Tacite dit : « On ne donne pas d'ordres aux 
Germains 9 on ne les gouverne pas; ils agissent 
en tout selon leur libre volonté. » On ne con- 
naissait que deux chefs du peuple^ celui qui le 
présidait pendant la paix, et celui qui le diri- 
geait pendant la guerre ; le chef par naissance , 
et le cbef par élection. Tacite dit que le peuple les 
élisait tous deux dans tcmtes les cireonstanees; 
que cependant il considérait chez le premier une 
illustre naissance , et chez le dernier ses seuls 
services; mais qu'il se réservait toujours à lui- 
même le suprême pouvoir et le droit de réwquer 
son choix. L'évêque golh Ulphilas, qui dès le rv^ 
siècle traduisît la Bible en tudesque , appelle le 
premier rcikz (juge durant la paix), et le second 
l6tiM(ai»9(chef du peuple pendant la guerre). Le 
président de la paix était en même temps prêtre. 
La même dignité est désignée par divers noms 
chez les diverses nations. Le nom de roi est pos- 
térieur. Les assemblées du peuple étaient le plus 
éclatantes aux grandes fèies annuelles où se réu- 
nissaient tous les meNibresd*un grand état Cédé* 
ratif. On s'assemblait la nuit. La Lune ou Uwm 
protégeait laréanioii* Oa se tenait «i j^éin aitr^ à 
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la nouvelle lane» eu armes. On faisait des saori* 
fices, puis on servait un banquel avec les chairs 
deaviciimes; on buvait de la bière» de Thydro- 
mel ou du vin, et dans la joie du festin Ton 
échangeait ses pensées. Mais le lœdeinain seu* 
Iciaent on se rendait à jeun au lieu de rassem- 
blée, on ae plaçait en cercle , et on prenait des 
résolutions sur les points qu'on avait discutés 
pendant la nuit, c Us délibèrent, dit Tacite, 
lorsqu'ils sont hors d état de feindre; ils déci- 
dent lorsqu'ils sont à l'abri de Terreur. » Cha- 
cun pouvait parler; Tégalité la plus complète 
régnait parmi eux. Le prêtre seul avait le droit 
d'imposer silence au nom des dieux, lorsque le 
hf uit devenait trop fort. Des acclamations , un 
bruit d'armes entrechoquées, des murmures, 
accueillaient les paroles de l'orateur. La majo- 
rité décidait. Là, tout était discuté; on résol- 
vait la paix ou la guerre, on rendait la jus- 
tice. 

ALLEMANDES, MARCHES, CORPORATIONS. 

Les Germains ne quittèrent que graduelle-* 

mqnt la vie nomade pour prendre des demeures 
fixeSé LesSuèveSyavec leurs cent cantons, fu* 
rent compris dans celle transition. Ils chan- 
geaient encore de sol , mais ils l'avaient déjà par* 
tagé entre les diverses tribus ou communautés; 
eialocs mômeque les Alemanni possédaientdéjà 
défi biens privés en tpuie propriété ( aUodes 
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il resu toujours une grande propriété commune 
(almende), dont ils usaient par indivis. Les 
marches 9 que l'on trouve chez tous les Ger« 

mains^ sont tout autre chose; elles se ratta- 
chent par le lien le plus intime à leur organisa- 
tien militaire, si libre. De grandes associations 
d'habitants se divisèrent en fractions» dontcha* 
cune était composée de cent hommes; celles- 
ci se subdivisaient par dizaines. Tous les 
membres d'un canton devaient , dans toutes les 
affaires communes » se soutenir et se protéger 
mutuellement : celte obligation devint encore^ 
plus sévère pour les membres des dizaines; 
ceux-ci durent s'assister même dans leurs affaires 
privées. Us prirent différents noms » selon les 
services qu'ils étaient appelés à rendre. La cen- 
taine, ou association de cent hommes libres, 
tenait souvent ses assemblées particulières ; 
elles servaient d'intermédiaires entre la dizaine 
et le canton. Le chef du canton s'appelait tungin 
chez les Francs» êculdais chez les Lombards, 
hundredashu chez les Anglo-Saxons. La dizaine 
s'appelait aussi marche et finage. 11 existait de 
plus des corporations particulières, par exeniple 
entre les honunes de même métier. 11 est inutile 
â*en parler ici. 

ALLODES. 

Partout où les Germains firent des conquêtes, 
ils partagèrent fraternellement les terres entre 
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tous les guerriers libres. Chacune des possessions 
de cette espèce» qui devaient se transmettre par 
rhérédilédans la famille du premier possesseur, 
prit le nom d'alod (ad, bien). Tout homme 
libre demeura sur son alod. Les habitations des 
Germains étaient éparsea ; loin qa*il y eût des 
villes, il n'y avait même pas chez eux de villa- 
ges. Les maisons étaient presque entièrement 
bâties de bois ; la construction en était grossière. 
Lorsque deux allodes se touchaient, on en mar^ 
quaii rigoureusement les limites. Personne ne 
pouvait mettre le pied sur une terre aliodiale 
sans la permission du propriétaire. Les ûls seuls 
héritaient des allodes. Chaque membre de la fa* 
mille avait le droit de vivre convenablement 
sur Tallode, des produits de celui-ci. La famille 
était au dehors représentée légalement par le 
père. Les femmes étaient dans une tutelle 
constante. Lorsqu'une femme se mariait ^ le 
mari rachetait la tutelle du père et y substituait 
la sienne. 

DISTINCTION D£S CLASSES. 

Dans un état encore à moitié nomade, les 
peuples snéviques ne connaissaient qu*une seule 
espèce d'esclaves» les prisonniers de guerre, qui 
étaient contraints de les suivre comme servi- 
teurs. Mais aussitôt que les allodes eurent été 
introduits, beaucoup d'esclaves furent mis ea 
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Uberié chez les peuples francs-^xons, et on leur 
donna des maisons et des terres : en retour ils 
n'eurent plus à donner à leur maître qu'un cens 
et à lui rendre certains services; ou bien on 
laissa du moins dans le pays conquis les vaincus 
en possession d'une partie de leurs propriétés 
foncières , et on se contenta de les soumettre 
à certaines obligations. Par là se joignit aux 
véritables esclavés, aux serfe de corps , une 
nouvelle classe de serviteurs qui n'étaient plus 
dépendants qu'à cause des biens qu'on leur 
avait alloués. Us furent appelés lazzi chez les 
Saxons , ét lites ou leuies chez les Francs. Leur 
bien, dont ils ne pouvaient disposer librement, 
dut être distingué du franc-alleu , et fut nommé 
feodf c'est-à-dire bien mouvant. En conséquence, 
les leutes furent appelés feodaleê , iroMt, vamUip 
vassaux. Ce fut là Toriginc bien simple du sys- 
tème féodal , qui plus tard prit une si grande ex<» 
tension. Tacite vante la douceur avec laquelle les 
esclaves étaient traités en Germanie. L'homme 
libre était appelé Gcrmanus , Arimannus , Uéri" 
numnuSf Baro, et, chez les Saxons, FriUng^ par 
opposition à VEdeling, On n'est pas d'accord sur ' 
la question de savoir si, chez les Germains, il y 
avait une noblesse , dans le sens actuel de ce 
mot. Quelques écrivais ont supposé que le nom 
ffEdding était synonyme de riche propriétaire 
fbncier , et ne s'appliquait qu'aux fils aînés de 
(prandes famULes, qui héritaient seuls du domaine 
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j^incipal. Les Germains ne reconnaissaient au- 
cune loi à la confection de laquelle ils n'avaient 
pas concouru. 

DUEL ET WERGELD. 

• 

C'est une chose digne de remarque que les 
Germains n'aient pas en de droit public, mais 
seulement un droit privé. Toutes leurs ancien- 
nes lots se bornent à régler le droit des hommes 
libres entre eux, et celui des hommes libres à 
l'égard des hommes non libres dans leurs re* 
lations privées. Quant à tous les grands intérêts 
de la communanté et du peuple en général , 
l'assemblée nationale se réservait le droit de 
délibérer et de décider selon les circonstances. 
Le maintien de la paix publique et la composi* 
tion pour les délits formaient Tobjel principal 
des lois« On garantissait à chacun sa vie, sa 
liberté, son honneur et sa propriété; ou, si un 
individu troublait la paix dont il devait jouir 
et lui causait un dommage quelconque, on lui 
assurait une composition ou une réparation. 
Mais il n'y avait que deux espèces de réparations, 
le duel et le wergeU, Dans les temps les plus 
anciens, chacun se vengeait comme il pouvait, 
et c*étail un devoir ponr foute famille dont un 
membre avait été offensé ou même assassiné, 
de tirer Tengeance de l'offensant , ou , en cas de 
meurtre, de faire couler son sang. 11 paraît que 
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l'on remédia d'abord à ce désordre par le duel 
légal. Les anciennes lois renferment à ce sujet 
des dispositions irès-précises. Il semble que le 
wergeld , ou composition en nature , ne fut in- 
troduit que plus lard. Le wergeld éiait plus ou 
moins fort, selon le sexe de l'offensé, selon sa 
position sociale, selon la gravité de l'offense ou 
du crime , selon le sexe du coupable, selon son 
rang, sa volonté et les moyens mis en œuvre, 
selon le lieu où le délit ou le crime s'était ao- 
complî* Toutefois, à côté du wergeld , le duel 
resta en vigueur , surtout dans les cas où il s'a* 
gissait d'une affaire d'honneur , et dans ceux 
où, la vérité ne pouvant être discernée, on 
croyait devoir recourir au jugement de Dieu. 
Indépendamment du duel , réservé aux hommes 
libres, on recourait aux ordalies ou épreuves 
judiciaires du feu, de l'eau bouillante^ etc., 
auxquelles on soumettait les femmes et les es- 
claves, 

TRIBUNAUX ET LOIS. 

Les Germains avaient pour principe que, là ou 
il n'y avait pa$ de plaignant, il tCy avait pas non 
plus de juge. Le père de famille ou lous les 
membres mftles qui la composaient jugeaient les 
affaires de famille; la centaine ou la corporation 
connaissaient des causes qui les concernaient. 
'Toutes les affaires importantes étaient portées à 
rassemblée nationale, où tous les hommes libres 
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siégeaient comme juges. Ce ne fut que beaucoup 
{dus lard, à Tépoque où s'éleva la paissance des 
rois chrétiens , que le tribunal libre du peuple 
fut restreint à un petit nombre de juges investis 
d'une mission spéciale. De toute antiquité les 
tribunaux siégeaient en plein air, et les affaires 
ne s*y traitaient-que verbalement. L'accusé était 
assisté de ses eongurmtewn , c'est-à-dire d'un cer- 
tain nombre d'hommes qui affirmaient sous 
serment qu'ils le connaissaient comme homme 
d'honneur, et croyaient qu'il disait la vérité. Si 
la vérité ne pouvait se faire jour , on ordonnait 
le duel; si elle était manifestée, on prononçait la 
peine. Les coups étaient chose Inouïe; tous les 
crimes étaient expiés par le wergeld. Si touie- 
fois ils ne pouvaient être réparés, on infligeait la 
peine de mort; mais celle-ci ne pouvait être 
exécutée que par le prêtre au nom de la divi- 
nité. Les femmes et les lâches étaient pendus , 
noyés, ou enterrés vifs. Il paraît que dans l'o- 
rigine les lois ne furent conservées qu'ora- 
lement , comme tradition ; leur accomplisse- 
ment était accompagné d'actes et de formalités 
symboliques, destinés à en graver le sens dans 
la mémoire 

HOSPITÂUTÉ. 

L'hospitalité, besoin des peuples barbares et 
charme des sociétés policées, était religieuse- 
ment observée de l'autre côté du Uhin. Lors- 
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qu'un étranger arrivait dans un endroit, les 
habitants mettaient leur gloire à exercer l'hos» 
pitalité envers lui; on ne le laissait pas partir 
sans lui faire des présents. Quelquefois pourtant 
rhospilalilé des Germains dégénérait en osten- 
tation et devenait une occasion de débaucha. 
On conviait ses voisins au banquet, et là, au 
milieu d'une abondance sans mesure » on se 
livrait aux excès d'une dégoûtante voracilé ; les 
hôtes opulents dédaignaient la liqueur fermentée 
des peuples du INord , pour le vin que Tavidité 
, des marchands romains offrait à leur intempé- 
rance. Aussi des rixes sanglantes interrompaient 
souvent ces saturnales barbares; souvent de 
vieilles inimitiés mal assoupies se réveillaient 
dans les oœurs échauffés par l'ivresse : on ou- 
bliait alors les traités et les compensations qui 
avaient réconcilié deux Caunilles , et les convives 
se séparaient en poussant des cris de vengeance. 
Plus d'une fois la gu^re civile fut la suite de la 
joie d'un festin. Lorsque les vivres commen- 
çaient à manquer y celui qui donnait l'hospita- 
liié allait lui-même la chercher ailleurs avec 
son bAte; ils entraient, sans être invités, dans la 
première maison qui s'offrait à eux , et y étaient 
reçus avec la même humanité. 

MŒURS ET ARTS. 

Chez les Germains, c'était un honneur d'avoir 

beaucoup d'enfants. On méprisait les céliba- 
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taires. Les enfanis,à leur naissance , étaient 
pkmgés dans l'ean froide. On les élevai! avec 
sévérité et modération. Tous apprenaient dès 
leur jeono âge à nager , à lutt^ , à supporter le 
froid et la chaleur* Outre la chasse et le ma- 
nionent des armes, on se livrait à tous les exer* 
cices du corps. Des tours de force et d'agilité^ 
des jeunes gens déployant leur adresse au miliea 
des épées nues , voilà quels étaient les diver- 
tissements favoris de ces hommes intrépides* 
I>ès qu'un jeune homme se sentait assez fort , il 
prenait part aux entreprises guerrières. On lai 
remettait solennellement y en présence de tout 
le people , la framêe on hache d^armes^, et on 
reconnaissait par là qu'il avait atteint Tâge viril« 
Chez les Gattes, chaque adolescent portait an 
bras un anneau de fer » et il ne pouvait le quitter 
qu'après avoir tné un ennemi. Les esclaves 
s^occupaient de Tagriculture , les femmes du 
ménage. Le Germain libre ne songeait qu'à la 
guerre et aux aventures, et , en temps de paix, 
il les remplaçait jusqu'à un certain point par la 
chasse* Le reste du temps était consacré au 
repos, aux jeux de hasard, pour lesquels ils 
étaient passionnés, ou à la boisson, dans laquelle 
ils ne gardaient pas de mesure. La mère de 
famille avait la haute direction de la maisoiu 
Elle donnait ses ordres aux femmes, auxesclaves, 
aux enfants^ entretenait la propreté de la maison» 
veillait à la cuisine, au cellier, à la table, au 
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coucher, à la confeciion et à renlrelien des 
habits 9 à la {Hréparation de la bière et de Tby- 
dromel. Elle servait aussi de médecin, et prépa- 
rait des berbes bienfaisantes pour les blessures 
des hommes. Enûn, elle consultait Tavenir pour 
toute la famille par certaines pratiques mysté* 
rieuses dont elle prétendait avoir le secret. Tout 
ce que faisaient les Germains ne se rapportait 
qu'au présent le plus immédiat. Les arts qu'ils 
pratiquaient avaient le même but. Us n'accor- 
daient d'attention qu'aux moyens de se vêtir et 
de s'armer. Les plus nobles héros se forgeaient 
eux-mêmes des armes précieuses; les femmes les 
plus nobles tissaient elles-mêmes des étoffes 
pour elles et pour les leurs. On prétend même 
qu'elles étaient arrivées , sous ce rapport , à un 
grand point de perfection. Dès les temps les 
plus anciens, on possédait des armures faites 
avec art, des boucliers, des cottes de mailles, 
des coupes à boire, et d'autres vases travaillés 
avec soin. Dans le Nord> on mettait beaucoup 
de soin à la construction des barques ou na- 
vires. On leur donnait presque toujours la forme 
d'animaux fantast iques^'de dragons par exem pl e, 
et on les embellissait d'ornements dorés. Des 
rois très-riches, dit-on, eurept même des voiles 
d'étoffes pourprées. Quant aux œuvres qui de- 
vaient avoir de la durée , qui devaient subsister 
pour l'éternité peut-être , il n'en était pas 
question. Ainsi, pas de grands monuments d'ar- 
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chitecture , pas de grands édifices , pas de tem- 
ples, pas de palais construits selon les principes 
(le Tart, selon les principes du goût, tel que 
nous l'entendons. 

COMMERCE ET MONNAIE. 

La simplicité que l'on remarque dans les 
mœurs des Germains se retrouye dans leurs 
transactions sociales. Ils ne connaissaient pas 
la monnâie et trafiquaient par échange. Cette 
espèce de négoce sufiisait aux besoins d'une 
société en enfance. Ce furent leurs premières 
relations avec les Romains qui leur firent con- 
naître Tusage des monnaies d'or et d'argent. 
Ces métaux étaient compris dans les présents 
que leurs princes s'envoyaient. Le bétail des 
Germains était de petite race > mais vigoureux ; 
leurs vaches donnaient du lait en abondance. 
Les habitants des côtes de la Baltique , où Ton 
trouvait l'ambre , s'étonnèrent d'abord de ce 
^e les marchands étrangers offraient un grand 
prix de cette production de la nature. Familia- 
risés ensuite avec le commerce , ils préféraient 
les pièces d'argent aux pièces d'or, et les 
monnaies anciennes aux monnaies nouvelles ; 
mais les objets qu'ils estimaient le plus étaient 
les armes y les chevaux^ et les colliers d'or, 
qu'ils conservaient comme souvenir dans les 

fiimilles. Afin d'augmenter la beauté de leur 
u % 
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chevelure , ils se servaient d'une sorte de savoa 
que le luxe introduisit dans Rome* Les daines 
romaines, jalouses d'avoir une chevelure blonde, 
tirent venir de ce savon , et même des cbeveiix 
de Germanie, et les républicains dégénérés ne 
rougirent pas de suivre le goût des femmes. 

MABIAOBS, ETC. 

La polygamie t si ordinaire chez les nations 

barbares > n'était pernxise chez les Ge^maina 
qu'aux rois et aux grands, nuiis seulement 
comme marque d'honneur. Les Germaine 
n'étaient pas dans l'usage de se marier avani 
l'âge de vingt ans ; les jeunes gens donnaient 
la préférence aux jeunes filles qui .se distia^ 
guaient par leur taille et leur fraîcheur. Un 
bœuf , un cheval , un javelot j une épée et un 
bouclier, tels étaient les présents que l'époux 
offrait à la future mère de CamiUe qui oonsen* 
tait à partager avec lui les peines et les plaisirs 
de la vie. Dans les mariages ordinaires » il était 
d'usage que le prétendant achetât ainsi le con- 
sentement du père de la fiancée. Celle-ci offiraît 
à son époux une armure complèlc ; elle enieoe-' 
vait à son tour une dot mobilière et le margmègak 
ou présent du malin. Tacite s'est plu à mettre 
en opposition le dérèglement des matrones de 
Rome et la pudicité des épouses germaines. Le 
divorce leur était inconnu : quoiqu!il iùi pera^i 
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aux femmes de se remarier après la mort de leur 
époux, la plupart d'entre elles resiaient lidèles 
an souvenir de leur premier attachement. Les 
Germains mettaient un grand prix à la tendresse 
et à la fidélité de leùrs épouses. La violation de 
la foi conjugale était suivie d'un châtiment d'au- 
tant pliis sévère que la cause en était plus rare ; 
car les bons exemples plus que les bonnes lois 
maintenaient la pureté dés mœurs i et le vice 
ne Itdntâifc pas iiti^ éxcu^è cdtnrriodé dans la 
irruption du sièelé. L'époux était juge et ven- 
geur de PABlteht t}tt*'H fècétait de éon épouse 
infidèle. Après lui aveiii^ <sdUpê leâ chéteUi » il ht 
chassait de la maison èil H ffappant , et la con- 
<daisùiiiait ainsi à ùne tiifâhité qtte rieh n'effaçait. 

tmPmr four i^s femmes; 

Lë Respect Ûeé Oel'fnaiDs pbiir leà femmeé 
élail un lien naturel de leur société, tomme les 
6Mk>is , ils pèttsaient qil'lf y avait dans ce sexe 
quelque prévoyance divine , et ils attachaient 
m grand prix à ses eansells. L'histoire nous 
montre plusieurs femmes honorées chez eux 
comme des propbétesses , et leurs avis reçus 
comme des oracles. ïi n'était pas rare que les 
femmes des Grermains éùssélht rallié des armées^ 
arrêté la fuite des guerriers en leur présentant 
la poitrine, en leur montrant cfé près là servi- 
tude qu'ils fed!ouiaiënt suriout de peur de la 
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faire partager à leurs épouses. Un canton qui 
avait livré en otage les filles des grands était 
engagé de la manière la plus inviolable. 

FUNËRA1LL|;S. 

m 

Les peuples germaniques ignoraient les funé- 
railles ambitieuses; seulement la reconnaissance 
publique honorait la sépulture des guerrim 
d*un tertre de gazon. Accoutumé à braver la. 
mort et à la chercher dans les combats y le Ger- 
main ne pleurait pas sur la tombe de son ami. 
La perte d'une personne chérie demandait aux 
femmes des larmes » aux hommes un long sou- 
venir. Dans quelques tribus , les riches adop- 
tèrent Tusage de brûler leurs morts sur un 
bûcher. Le cheval , le chien , et rarement les 
serviteurs du mort » périssaient sur le même 
bûcher, afin quMl pût s'en servir dans l'autre 
monde. On lui donnait ses armes , et souvent de 
l'argent pour se défrayer pendant son voyage. 

REUGION. 

Les auteurs qui ont parlé de la religion des 
Germains Tout défigurée en y mêlant les idées 
de leur mythologie. Ils s'accordent à dire que 
toutes les tribus adoraient Dieu dans les princi- 
ï)dux objets de la création ^ le soleil ^ la lune , le 
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feu et la terre. Celle-ci , sous le nom de Heru^ 
était leur principale divinité. Tuist ( Thuiseo ) , 

iils de Uerte, avait donné son nom à la race 
teutonique dont il était le père. En certains 
jours, les Germains sacrifiaient à leurs dieux des 
victimes humaines. Us jugeaient indigne de la 
divinité de la renfermer dans des temples ^ et 
de la représenter sous la figure humaine : c'est 
ce que dit Tacite ; mais on peut croire que si 
les Germains n'eurent d'abord ni temples ni 
idoles , ce fut moins par système que par néces- 
sité. Us consacraient à r£tre suprême des forêts 
dont la majesté sombre les pénétrait d'un 
trouble secret et d'une terreur vague ^ favorable 
à la superstition. A leur approche, ils sentaient 
comme l'influence de la divinité cachée au fond 
de ces retraites ; ils la consultaient par diverses 
espèces d'auspices et de divinations. Au milieu 
de leurs antiques forôis, les Germains rendaient 
aussi une espèce de culte aux ombres des héros 
qui avaient mérité la reconnaissance de la 
nation ; étrangers aux arts» ils ne leur érigeaient 
point de statues. Les Semnones choisissaient 
chaque année un certain nombre de députés 
pour aller adorer , dans la forêt du Soleil , le 
dieu de ce sanctuaire redoutable ; ils en sortaient 
à reculons , el immolaient ensuite une victitne 
humaine y a tin d'expier par ce sacrilice les 
crimes du peuple. Dans une forêt de l'île de 
Rûgen se trouvait le char de la divinité natio* 
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xiale : visible aux yeux des pjêtres seuls , elle 
descendait quelquefois dû céleste séjour. 
Alors le char cheminait^ toutes les liostililés^ 
toutes les inimitiés cessaient , et la paix régnait 
partout. On ignore si Tlrmensul ^colonne de 
Heermann ) a été consacrée par les Saxons au 
dieu de la guerre , ou à leur général Ârininius 
(Heermann) qui, à Tâge de vingt-cinq ans, fit 
trembler Auguste et résista à Germanicus. Les 
superstitions de FAsie et les fables de la Qrèce 
n'étaient pas restées inconnues aux peuples du 
Mord. Le soleil, la lune et le feu étaient adorés 
dans ces froides régions. Mars, dieu de ^a 
guerre ; Hercule > symbole delà force; Mercure, 
dieu des voleurs , devaient plaire à des peuples 
qui ne respiraient que la guerre et le brigandage. 

COiNCLUSION. 

Telle fut cette nation avec laquelle lipome se 
trouva engagée dans une lutte constante depuis 
rinvasion des Cimbres et ^es Teutons , qui 
faillirent renverser la république , jusqu'à celle 
des Goths et des Hérules, qui détruisirent l'em.; 
pire d'Occident. Quelques empereurs, prér 
voyant ce malheur, entrepriren^t, dp réd.vire la 
Germanie en province; mais leurs elTorts furei^t 
impuissants : « Car (^disait Tacite) 1^ libertjé 
des Germains est plus formidable> que Tenipii:^ 
des Aisacides , et ils ont donné matière à plus 
de faux triomphes que de viptjOires réelles, » 
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LIVRE IL 
(ôncvvcB avec Uù Ixomaine. 

USS ROMAINS , LES CIMBRES ET LES TEUTONS. 

Rome était déjà bien puissante et avait soumis 
toute ritalie jusqu'aux Alpes, et môme le midi 
delà Gaule jusqu'au Rhône, lorsque les Gimbres 
elles Teutons viiirciU ébranler cette formiflable 
lépabliqae Jusque dans ses fondements. L'an 
113 avant J.-C. , ces peuples germaniques , 
tenus en dernier lieu des rives du Danube » se 
jetèrent dans les gorges des Alpes de la Slyrie. 
Us prétendaient qu'une inondation les avait 
chassés de la mer septentrionale, et qu'ils cher- 
chaient un pays où ils pussent habiter. Mais 
en chemin plusieurs peuples Je la Gernianic 
méridionale , les Boiens entre autres , se joi- 
gnîrent à eux. Un de leurs chefs s'appelait 
Boîorix. Leur marche lut lente, car ils traînaient 
avec eux, sur une multitude de chariots, des 
ftinmes> des enfants, et un riche butin. Ils 
comptaient 300,000 hommes en état de porter 
les armes. Tous avaient une taille gigantesque. 
Les Romains effrayés envoyèrent une armée dans 
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les défilés des Alpes. Ces étrangers montrèrent 
des dispositions pacifiques , et dirent qu'ils 
n*avaient d*aulre intention que de passer 
dans la Gaule; mais Carbon, le général romain , 
leur donna des guides periides, et les surprit , 
à la faveur des ténèbres^ près de JMoreia. Les 
Germains se vengèrent de cette trahison en 
iaisant essuyer aux Romains une sanglante 
défaite; puis ils errèrent plusieurs années dans 
les Alpes pour gagner la Gaule. Partout d*in<- 
f répides montagnards se réunirent à eux. A leur 
arrivée dans rjy[elvélie(la Suisse actuelle ils 
furent rejoints par les Tigurins et par les 
Toygènes , que commandait le jeune Divicon. 
De 15, ils se jetèrent sur la Gaule, et se ren- 
dirent maîtres de ce pays jusqu'à la mer. Ils 
luîtèrent en vain contre les peuples germani- 
ques qui habitaient les Pays-Bas* Us ne perse- 
^ vérèrenl pas dans leur premier projet, et, pen- 
dant que les Teutons continuèrent à guerroyer 
avec les Belges , les Cimbres prirent la résolu- 
tion de quitter la Gaule. Us arrivèrent aux en- 
virons de Marseille, où, sous l'es ordres de 
Silanus , une armée romaine protégeait la fron* 
' lièrc. Ils demandèrent des terres eu Italie, elles 
leur furent refusées ; alors ils se jetèrent sur 
les Romains, et les vainquirent dans une grande 
bataille. Une autre armée romaine» com- 
mandée par Longinus, gardait les fiontières 
vers le lac de Genève. Divicon^ à la tète des 
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lielvétienSy déiruisit cette armée ^ et lit passer 
les prisonniers sous le joug. Les Romains en» 
voycrent en toute bâte Scaurus avec une nou- 
irelle armée , qui fut également défaite. Le gé- 
néral > fait piisonnier, prédit aux barbares qu'ils 
ne dompteraient jamais les Romains en Italie , 
et Boïorix irrité le tua. £n même temps les 
Teutons ^avançaient. Les Romains ne purent 
leur opposer que des troupes découragées , sous 
les ordres de deux généraux, Manlius et Cépion, 
qui se détestaient et s'abandonnèrent récipro- 
quement au moment du danger. Gépion pilla la 
Gaule, dont il irrita ainsi les babilanls; puis il 
engagea seul un combat avec les Germains > et 
fut complètement battu. Manlius y qui vint trop 
tard à son secours , eut le même sort. Ces évé* 
nements se passèrent sur les bords du Rhône 
(105 avant J.-C. ). Les barbares ne firent pas de 
prisonniers : ils passèrent les Romains au fil de 
l'épée, consacrèrent aux dieux la partie la plus 
précieuse du butin , et la jetèrent dans le RhOne. 
La province romaine leur était ouverte; les 
armées de la république, si accoutumées à la 
victoire 9 étaient anéanties ; Rome était frappée 
de stupeur; elle se trouvait à deux doigts de sa 
perte. Heureusement pour elle» les Germains 
rdnoncèrent, par caprice, à s'emparer de lltalie, 
et se jetèrent sur l'Espagne, où ils soutinrent 
pendant trois ans une lutte inutile , laissant aux 
Romains le temps de faire de nouveaux et for- 

m 
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midables armements. Mapus. cet hommQ du 

. . . . > . • 

peuple parvenu aux premières dignités de TEtai 
par son énergie et par ses talents » fut nommé 
seul général avec un pouvoir illiinité, el réunit 
comme par enchantement une armée plus forte 
que les précédentes. Par des moyens qu'il faut 
lire dans Thistoire romaine , et qu'un homme de 
génie seul peut employer, il exerça ses troupes, 
les forma à la discipline ^ ei les rompit à toutes 
les difficultés de la guerre. Lorsque les Cimbres 
et les Teutons revinrent d' Espagne , ils trou- 
vèrent Marins dans un camp Irès-forliiié sur le 
Rhône , et se virent forcés d'acheter à prix de 
Siang rentrée de l'empire romain , qui leurélail 
ouverte trois ans auparavant : ils se divisèrent. 
Les Teutons voulureni ensuite attaquer Marius; 
les Cimbres y de leur côté, passèrent dans le 
Tyroi, pour tomber de là sur ritalie. 

DKSTRUCÏlOiX DES TEUTONS. 

■ 

Les Teutons s'aiiêicreat^ dçvapt le Qamp ûq 
Marius, demandant des terres. Se voyant repous- 
ses avec mépris, i^s attaquèrent le camp romain, 
mais sans succès, et prirent le cbe^n de Tltalie. 
Leur marche dura six jours. Marius les laissa 
passer > bien qu'ils lui demandassent avec ironie 
S:'il n'avait rien à faire dire à Rome» Puis il leva 
tont*-à-coup le camp et qhercha à les, devancée- 
pac une route, moi^s içij^u^, 4iQtCU ift^^i^^n. 



Digitized by Google 



DB l'hISTOIAB B> ALLEMAGNE. 35 

• 

prendre dans une position favorable. 11 Ic:^ 
ktilU en ^Eet prèi d'Aîx^ tprès wm lotte dés* 
tqpéffée. Les femmes des Germains attendaient 
iBC te ehttMUs riante di» eemlM, ei coaune 
ta Boniains ne voulurent pas s'engager à le$ 
«paigner» elks m ttàmsl msès aroir égorgé 
leurs enJants. Marins réserva la partie la plus 
préciavsQ du buën, pour orncv son triomphe. 
Tout le r«siefut entassé sur un inunense bûcher, 
efc Inrûlé en rbonmar des dieQx. La plupart 
des fuyards furent pris par les Gaulois , 
et K^iés^ am Roroatiis* PlEirmi e«x se irouTa 
Xeuiûbûcbus » roi des Teutons , qui se iit re-- 
narqner par sa haule sti^om dtt»'le triomphe 
de Marius. 

DESTRUCTION DES GIMBRES. 

Pendant ce temps, les Cimbres franchissaient 
ha défilés qui séparent le Tyrol de Tltalie. 
L'armée de Catulus s'enfuit devant eux. Une 
premiàre bataille fut livrée sur l'Adige. Sur les 
deux rives du fleuve, Catulus avait établi des 
lecmiicbratents où- il voulait se maintenir ; mais 
tes Gimbres campèrent au dessus de ses fortifica- 
tiims, arrachèrent' des^ aiiires et en* fiTrent de 
grands radeaux qu'ils chargèrent de quartiers 
de roeher; puis, ile leur firent. descendre lè 
oourautcn si grande quantité et à des intervalles 
si'rappvoeKés , que'Iés pttets qui joignaiénr les^ 
deu» jives- furent empOTtés et que le fleuve 

Jfî 
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même sortit de son lit. De plus , les Gimbras 

poussèrent un cri de vlcioire si formidable , que 
les Romains postés dans les retrandiemaits de 
l'autre côlé du fleuve en furent effrayés et pri- 
rent en toute h&te la fuite , sans écouter les 
prières el les supplications de leur vaillant gé- 
néral. Les Romains, au contraire, qui étaient 
restés de ce côté, et auxquels la ruplure d69 
ponts avait 6té tout moyen de fuir, se défen- 
dirent derrière leurs retranchements si long- 
temps et avec une telle bravoure, que les Gim«- 
bres leur accordèrent de leur propre mouvement 
la paix et la liberté. Les barbares se répandirent 
dans les plaines magnifiques qui enioureni Vé- 
rone» et, dans Tivresse delà victoire» ils se 
livrèrent sans réserve à toutes les jouissances de 
ce climat méridional , attendant sans souci leurs 
frères les Teutons. A leur place ils virent arriver 
Marius et son armée triomphante, à laquelle 
Catulus s'était réuni. Les Cimbres lui deman- 
dèrent des terres pour eux et pour les Teutons. 
Marius leur répondit en riant que leurs frères 
avaient déjà suiBsamment de terre , où ils étaient 
en repos ; et comme les envoyés des Cimbres ne 
comprenaient pas ces paroles » il fit amener de- 
vant eux les chefs des Teutons çhargés de cbai- 
nes. L^ ^voyés se retirèrent en silence, son* 
geant^ jl^ryengeance; et le lendemain, le jeune 
BoiorjX'jse présenta à cheval, comme héraut, 
<}e\jint Ij^ camp romain^ sommant le consul do 
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iixer un jour et un lieu pour le combat. Marius 
désigna le troisième jour et les champs de Ver» 
oeil (101 avant J.-G.)- Les Gimbres y furent 
vaincus. Boiorix sneoomba les armes à la maint 
et 90^000 de ses compagnons périrent avec lui. 
Beaucoup se donnèrent eux-mêmes la mort. On 
prétend que les Romains firent 60^000 prison* 
niers. Les femmes. Têtues de noir, enmbattireiit 
du iiaut des cliar^iots, en partie contre les Ro- 
mains, en partie ccmtre leurs propres époux, pares 
qu'elles les voyaient fuir ; et lorsque tout espcâr 
fut perdu , elles s'ôtèrent la vie après avoir 
égorgé leiurs enfants. £n dernier lieu^ les Ro* 
maimsevirentmême forcés desoutenir une Intlè 
acharnée conire les chiens des Gimbres, qui 
ardaient le bagage. Les Helvétiens, qui étaient 
restés dans les gorges des Alpes , rentrèrent tran- 
quillement dans leur pays, à la nouvelle de la ba» 
laiUe de Verceii. La manière dont les Germains 
s'étaient battus dans cette drconatame laissa 
dans le coeur des Romains une impression inef« 
façable; on dit proverbialement fcrror cimbricus^ 
terreur cimbrique; et Rome eut dès lors comme 
un pressentiment du désastre qui devait un jour 
lui venir du Mord* 

MITHRIDATE. RÉVOLTE DES ESCLAVES GDIBRES. 

CONFÉDÉRATION DES SLÈVES. 

Après cette guerre mémorable , les Alpes fu« 

rent longtemps tranquilles } mais Rome fut dé- 
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ebirôe pair giierces; oî^oa de Maniuâ» %i de 
SyHa. Veiis*teiin6m0 temf^v Mitbridaie, roi de 
Vont f so^aU formé hardi proîei d'arracher à 
la dommàtîon romoîiie le» iMitioM oppriniées. 
U' a^ait été- élméi dnea 1m. peupLea germaaiquea 
qui habitaleiH de Ifauire €Mé du Dmube, et 
flm tard il avait donné sa iiUe en mariage à 
Ihm lesrs prîiicipaïuc dtefe. Mais son génie 
héfiûuiue ne put prévailoir contre la hra voulue et 
la persévérance des Romains. Battu dans trois 
gM^eft, il lut enfin contraint à prendre la fuiie> 
et y selon les mœurs germaikies , un d*entre eux 
kiif donna la mort, qu'il désirait (63 avant J.- 
Cw )i En Italie ft'âera une guerre tout aussi for- 
midable* Les esclaves^ presque tous prisonniers 
de guerre, et? en majeure partie Gerniains, se 
féioltàrent: sous la conduite de Spartacus* A 
côté de lui , Ganniôus commandai! les Gimbres. 
Drois aD£^ de suite ils triomphèrent des* armées 
ioma{nes:les mieux exercées ^ ravagèrent toute 
Vllalie, et Déduisirent Rome elle^méme au plus 
grand danger; Mais l*ivresse de la victoire et Ifa- 
mour du butin les rendirent imprudents; ils 
n'écoulèrent plus les ordres de Spartacus, et 
tous furent écrasés avant d'avoir pu passer les 
Alpes pour regapjner leur patrie. L'expédition 
des GimbreS: e^t, des. TejULlonft avait également 
causé une grande agitation dans l'intérieur de 
la derimnie. Sans aucun douteâls avaient âEni- 
gréparc8iqafXU^vaieBl<été^f<>ulésdu Nord» où 




du moins il se forma derrière eux , et après leur 
départ, une nouvelle puissance. C'esl ainsi que, 
peu de temps après la guerre des Gimbres, 
nous apparaît 1^ grande CQnXédératiQOi des 
Suèyea, qui transfoEmaient leorsilimitea.^B 
sqrts, et dont les cent cantons euvoy^iient char 
cua tous les ans mille combaMaiHs au dehors., 
pour cliorclier le butin et, les aventures. Cachés 
encore dans les profondeiua des forèta la Ger- 
manie, ils jetèrent pouriant déjà la terreur sur 
les borda du Rhin, et leur existence arniva ainsi 
aux oreilleades. Romains. Les Germains établis 
sur le Ebin avouaient eux-mêmes qu'ils étaient 
forcés de reculer devant les Suèves, qu'ils.étaieat 
supérieurs à Ù>m& les hcMmaes^ ei iie pouvaieoc 
être compijiriés qu'aux diei^x inmiort^s* Leur 
séparation à» Geimains oooideniaux cauBa>de 

grands malheurs à la Germanie. Au U^u de se* 
courir ces-demiersi, ils se déclarèrent leurs em^ 
mis^ les ^attaquèrent, et les jetèrent entre les 
mains des Romains^ Besserré&oati^.lea Soèwft 
et lesAomains, ils.ne .purent sauver leur liberté^ 
tout en acquérant par leurs exploita une-gloire 
immortelle* Les peuplades du haut Rhin sa 
rénnirant sous ^irioviste, celles daubas. Rhin 
sous Ambiorix; mais Tua et l'autre succombé-; 
mnt'Soas. la supénofité miUtaiie'dasi Hp8saiBS> 
commandés . par le graiul. Gésar« > . • 
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ARiOVISTE. 

Deux peuples gaulois, les Eduens et les Sé- 
quanaiSy séparés par la Saône, se disputaient la 
prééminence, au lieu de se réunir contre Rome 
qui depuis longtemps possédait dans leur voisi- 
nage la Provence actuelle, et n'attendait qu'une 
occasion pour conquérir toute la Gaule. Ck>mme 
les Séquanais avaient le dessous, ils appelèrent 
à leur aide les Germains du haut Rhin, leurs voi* 
sins. Dans ces contrées habitaient un grand 
nombre de petites peuplades : les Triboques près 
de Strasbourg , les Némètes près de Spire, les 
Vangions près de Worms, les Rauraques près 
deBâIe, les Tulinges près de Tuitlingen, les 
Latobriges dans le Brisgau, les Marcomans vers 
le Danube, les Pédusiens, les Harudes et les 
jNarisques entre le Mein et le Necker. Quinze 
mille hommes de ces cantons , réunis sous les 
ordres d'Arioviste, vinrent au secours des Sé- 
quanais, et défirent les Eduens dès la première 
iMitaiile (72 avant J.-C. ). liais ils se trouvèrent 
fort bien dans la Gaule, ne voulurent plus en 
sortir, et engagèrent même leurs compatriotes à 
passer le Rhin par troupes. Ariovisie ordonna 
aux Séquanais de lui abandonner le tiers de leurs 
terres; alors la terreur s'empara de tous les Gau- 
lois» et tous réunis ils implorèrent l'appui des 
Romains. A cette époque le commandement de 
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la Provence appartenait à Jules César; cet 
liomme habilip et ambitieux fut ravi de trouver 
une si belle occasion de victoires et decon^ 
quêtes. Il promit des secours , et enjoignit à 
Âriovisie de quitter sur-le-cbamp la Gaule. Ario- 
vtste répondit que les Romains n'avaient pas à 
se mêler de ce qu'il faisait. César marcba contre 
lui avec une armée bien exercée ; et comme il 
avait beaucoup d'espions gaulois , il apprit que 
les femmes des Germains leur avaient prédit un 
malheur pour un certain jour , et qu'en consé- 
quence ils ne se battraient pas ce jour-là , ou que 
du moins ils ne se battraient que mollement. 11 
les attaqua précisément au jour désigné, et les 
mit sans peine en fui te , parce qu'ils croyaient 
avoir les dieux contre eux. Les deux femmes 
d'Arioviste furent prises; lui-même se sauva 
au-delà du Rhiii (S8 avant J.-G.}* 

CÉSAR SUR LES Wm& DU RHIN. 

Vers ce temps, César subjugua aussi les Hel* 
vétiens. 11 ne se conduisit pas mieux dans la 
Gaule que ne l'avait fait Arioviste. 11 conquit 
lui-même le pays qui avait sollicité son appui 
contre des conquêtes étrangères. 11 réduisit la 
Gaule tout entière sous le joug des Romains» 
et conserva ces provinces malgré les fréquenls 
soulèvements des vaincus. César proâia des in* 
tervalles que lui laissa la guerre des Gaules pour 
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éleodrô&a dowûaatioa aixx dépens des Germains, 
pour la porter du moins jusqu'au Rhin* Depuis 
lougl^mps (U^i^ la vive gauche d^ ce Ueuve éuii 
peuplée d*uiie muUiiude de irUui^ gernuinu|ttes 
d'Mût} importance inégale. Nous avons déjà 
nommé celles du haut Kbin* Sur La Moselle lia« 
hiUienl leii Trévires près de Trêves ; plus loin 
en descendant le Rhin» les Ëlmona et les To»- 
griens près de Toog^es , les Gu^ernes entre la 
Mewse ei le Rhin , les Mànapîensr ao swl de 
l*6iahouûbure du Rhin^ les Bataves au nord de 
o^te emboMchiire , les Qsninéfaiea dans les Um. 
▲ ceux*ci tenateat à Touest les Toxandriens et 
)0S MofiM, sm leftcfttea de hi met du Nord, 
aux enviroius de Quulieixtue ^ et au sud de ces 
éerniers, les Alfébales, les Atnali^ues (débets 
^ Cimbrea JugilUs X les Condruses , les Céré- 
siens , les Pémons, les Werviens ( peuple puis- 
sant du Hainaui), les Yéromanduens dans le 
Verniandois , les Ambiens près d^Amiens , les 
Bellovaques près de Beau vais, les Suessions près 
de Soissons, les Vélocaeses^ lesCalèles^ etc. 
Rien que tous ces peuples fussent désignés sous le 
nom général de Belges , cliacun d'eux était indé- 
pendant, et aucun lien commua ne les naissait. 
Ils étaient fréquemment en guerve les mis contre 
les autres, et Us n'avaient léum leurs forces 
que pour résister aux Teutons* €ésav résaint de 
les aoMiMllfQ ; et coname ils combattirent im- 
MKient, il leur fut impossible, malgré to^ 
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leur liravoiire, de r^ier à ^n adversaire si re- 
doutable (57 avant JI.-.C. }• Ils fuyeiu lous vain- 
cus les uns après les autres» et» s'étaiit révoltés 
l'année suivante, ils essuyèrent une nouvelle 
défaite, feu après, deux peuplades chassées par 
les Suèves, les Usipèles et les Tencbtères, vin- 
. jeui çliercher de$ terres u»t la rive gauche du 
(Ibia (ôo avant J.-C. ). Mai^ César ï^e voulut 
point soufifir dws ia Gwie tant de Germains 
ça éUi de porter les ^uri^e^: il résolut de dooiier 
un exemple terriblie l| ceux qui daus la suite ose- 
raient encore passer 1^ I^i^in. Il ûi traîtreusement 
feteuir prisomiers leSt chefs des réfugiés qui 
étaient v^nus da^s soa caM(^p |paur négoQîi^.,, et 
«e jeta sut ce pcMple ^iMloi(mé h lui-mèp^, \] 

le poussa dans Tangle que ioro^ç. I4 itt^fiie e^i #e 
jetaat dans le Rhin , et ne cessa le combat q^e 
lorsque la plupart des (^ermaii^s çur^i^t été i&i^r 
gés, neyés ou faits prisonniers, beaucoup pour- 
tant parvinrent à se.sauvei^et retournèreijk((/0n^ 
leur ancienne pairie. Bientôt après, César jeta un 
pont sur le Rhii^ près d Andernacb» et emra c^ng 
le pays des Sicambres, par^e que ceux-ci ne vou- 
laient pas lui livrée iea TençhAèrea et lea Usipèt^s 
fugîtife. Mais il trouva ^1 le pays dévasté et 

désert; car tes &icai]sdMre& avaieiM ewojté da«^ 
^intérieur leurs femmes,. Iieurs enfants, çe qu'ils 
avaient de pjpéci e^ » ^ s^t^ndai^nA iei^i^if^ 
dans la Wettérayie. Aussitôt la grande coi^iedé^ 
liaiioa d^^ $uè\e* piîii, tes^a^i^ ^ ^ k Q> 
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saut pénétrer dans les profondes forêts de la 

Germanie y revint dans la Gaule au bout de dix- 
huit jours, sans avoir tu rennemi. 

AMfilORIX. 



Dans l'hiver de l'an 66, il se forma une grande 

conjuration parmi les Belges soumis. Us vou- 
laient égorger le même jour tous les Romains , 
pour reconquérir leur liberté. A la lête du com- 
plot étaient le vieil Induciomar de Trêves > l'K- 
buron Ambiorix, et Cativolcus. Les Romains 
avaient dans les cantons belges quatre quartiers 
d'hiver fortifiés; on devait les surprendre le 
même jour. On ne réussit cependant que dans 
le premier quartier ; les vigilants Romains se 
maintinrent dans les autres , et Induciomar per- 
dit la vie dans l'attaque. Au printemps (54 avant 
J.-G* ) f César accourut lui-même avec un grand 
nombre de Gaulois auxiliaires. Un peuple f^er» 
manique même, les Ubiens» qui habitaient sur 
la rive droite du Rhin (dans le pays deBerg)et 
qui avaient beaucoup à souffrir des Suèves , se 
déclarèrent pour loi, et forent, à partir de cette 
époque > les plus fidèles alliés des Romains et 
les plos cruels ennemis de leurs propres compa* 
triotes. Parmi les Trévires aussi , beaucoup de 
jeunes gens des familles riches voulurent , par 
César, asservir leur peuple, pour en devenir en- 
suite les chefs sons le nom de gouverneurs ro* 
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mains, lis se rangèrent autour de lui, et Ton vit 
même parmi eux le neveu d'induciomar. Lors- 
que les Belges virent avancer Tarmée romaine, 
commandée par un général accoutumé à la vic- 
toire, la crainte 8*enipara d'un grand nombre 
d'entre eux qui se détachèrent de la ligue et res- 
tèrent neutres. César s'en réjouit, et comme il 
était assez pénétrant pour voir que les Germains 
de la rive droite du Rhin étaient beaucoup plus 
dangereux pour lui que les Belges > il passa 
d'abord le Rhin, contre loulo attente, pour em- 
pêcher ces Germains de s'unir aux Belges. Mais 
ce second passage ne lui réussit pas mieux que 
le premier. Cette fois encore il ne trouva que 
des forêts abandonnées , et revint en toute hâte 
pour en finir avec Ambiorix. Celui-ci était 
dans la foret des Ardennes, et ne pensait pas 
que César reviendrait si vite. Les Romains le 
surprirent dans sa maison ; mais il leur échappa. 
Tous les Belges, le croyant mort , désespérèrent 
de la résistance et se dispersèrent. Sôn ami Ca- 
lîvolctts ne voulut pas lui survivre et se perça 
de son épée. César livra le pays aux flammes et 
au pillage : les Romains y commirent d'aiEreux 
massacres. Les Sicambres passèrent le Rhin , 
afin de piller aussi dans cette confusion géné- 
rale; et comme les Romains avaient déjà tout 
enlevé, ils se jetèrent sureux, leur enlevèrent 
une bonne partie du butin, qu'ils emportèrent 
dans leurs forêts. Mais Ambiorix fit bientôt voir 
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qu'il vivait encore; il réunit autour de lui, danâ 
la forêt des Ai'dennes, line bnnde d'hoihfnes fi- 
dèles et déterminés, et fit aux Romains une 
guêtre de pArtisand cjui leur fiil dêsastredse. 
L^année suivante (53 avant J--C.)> la Cause des 
Belges sembla prendre encore une fois une lour- 
nure favorable, car tous les Gaulois se révoltè- 
rent contre les Romains; mais César sortit vain- 
queur de cette grande lutte. La Gaule tout 
entière fut incorporée à Templré tômain, et leS 
Belges furent contraints de payer des impôts 
à la république et de lui foiil^nîi* des soldats. 

BOIREBISTAS. 

Ce qui fut très-favorable aux Romains, c'est 
qué les peuples belliqueux qui demeuraient au 
nord du mont Hémus se faisaient entre eux une 
guerre opiniâtre. Tandis que Taigle romaine plà- 
nait déjà sur les Alpes, sur lUllyrie et sur la 
Grèce , les Gètes , les Bastarnes , les Daces , 
avaient entre eux des différends dont les motifs 
sont inconnus. Les l)aces furent vaincus par les 
Bastarnes. Enfin le belliqueux roi I3oirebisias 
féunit presque toutes les tribus gétiques, fran- 
chit rilémus, et dévasta la Thrace, la Macé- 
doine, rillyrîe. Hais ensuite, au lieu de tourner 
ses armes contre Rome, il les dirigea contre les 
débris des Èoïens et des taurisques, établis dans 
rAuirichc et la Hongrie actuelles. Après une 
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sangUinie bataille, leur roi Crilasiros fui défait . 
par BoirebistBft ^ et le piiys fut ravdgé en totis 
sens. Les montagiiards de llllyrie et de la Dal*^ 
mniie profitèrent des éfSsefisiOYis qui éclaièrenl 
entre les généraux romains, César et Pompée » 
Antoine et Octave, pour se révolter ; mais ils 
furent domptés après des guerres effroyables. 
Longtemps Teulimus combattit dans les mon- 
tagnes à la tète des Dalmates. Les Taurtsques 6û 
maintinrent beaucoup plus longlemps encore 
dans le Tyrol actuel, ils gardaient les délilés, et 
luaient tous les Romains qui cherchaient de ce 

c6té le passage te fini court pôur entrer daiitf 

rilelvélic déjà soumise. Après des luiies meur- 
trières, les Romains s'atanèèrent enfin du iacdé^ 
Constance dans les montagnes, et poursuivirent^ 
les débris de ce peuple, sttivant un plan systé* 

maliqued^exlerminalion. Tous les hommes cottf^ 

battirent jusqu'à la dernière goutte de leur sang^ 
et les femmes, dang la fureur de celte lutte 
meurtrière , jetèrent leurs propres enfanta au 
"visage des Romains. Ce fui Tibère qui anéantit 
les anciens habitants dti Tyrol; Dans le tempÉ 

où Rome , gouvernée par Auguste , avait cessé 
d'être république/ véTê le levh^ê de lu n&fssfttieef 
de Jésus-Christ . tous les pays situés au sud du 
Danube à Vmm dit Rfain tûmbèf^ni auss» 
sous la domination romaine. Les petits peuples 
germaniques de race framjfM, hûhitàm lies bordsr 
du Rhin , enirèreni au service militaire de 
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Rome, séduits par la gloire, les honneurs et les 
aventures lointaines. Les peuples des Alpw ai- 
mèrent mieux périr d'une mort honorable. 
D'autres attendirent dans une soumission appa- 
rente une occasion favorable pour se révolter. 
Mais les Romains savaient empteher ceux qu'ils 
avaient une fois domptés de relever la tête. César 
commença de suite par favoriser les Germains 
qui entrèrent dans ses armées; il leur assigna 
le premier rang» et remporta avec eux ses plus 
brillantes victoires sur Pompée. Désormais on 
trouvera toujours des Germains au service de 
Rome. Les fils des plus nobles d*entre eux fu- 
rent envoyés à Rome comme otages ^ on les y 
éleva et on les entoura de séductions de toute ' 
espèce. C*est ainsi qu'on ôta toute énergie et 
toute force aux peuples germains des frontières , 
quand ils furent soiunis ; et , pour les enchaîner 
plus fortement encore, on fonda au milieu 
d'eux des colonies romaines , on y éleva des 
villes et des forteresses; on y introduisit le culte 
de.Rome» ses marchés, son droit et son luxe;, 
de sorte qu'en très-peu de temps tons les pays 
dont les populations n'avaient été considérées 
dans le principe que comme tributaires, et en 
partie même comme alliées , furent complète- 
ment transformées en provinces romaines, er 
leur langue, leurs mœurs, leurs constitutions, 
furent entiôrement changées. 
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DRUSUS. 



Àugusie, le premier empereur de Rome, ne 

se contenta pas de la rive gauche du Rhin : il 
voulut aussi conquérir les forêts intérieures de 
la Germanie, ei surpasser César, qui, après avoir 
jeté un pont sur le Rhin, avait presque aussitôt 
rétrogradé. Il donna donc à Drusus, son beau- 
fils, une puissante armée, et lui ordonna de con- 
quérir la Germanie. Beaucoup de petits peuples 
habitaient entre le bas Rhin et le Mein. Au 
nord du Mein , au pied du mont Taunus, étaient 
les Hattiaques; plus loin , au nord, en descen- 
dant la rive droite du fleuve, les Tenchicres, 
les Usi pètes, les Ghattuariens ^ les Chamaves; 
derrière eux, vers Tintérieur de la Germanie, 
lesGattes (Hessois), les Sicambres dans le Su- 
derland (Sauerland), entre la Lahn , la Lippe, 
le Wéser et le Rhin : on prétendait qu'ils des- 
cendaient des dieux mêmes. Les Brucières ha* 
bâtaient le pays de Munster, les Marses celui 
tfOsnabruck, les Foscs celui de Hildesheîm. 
On trouvait les Tulgibins dans le Duhlawald , 
les Ampsibariens sur les bords de 1 Ems, les 
Angrivariens dans TËnger , les Chasuariens 
dans l'ancien Hasegau> les Tubanies dans Tan* 
cien Twentegau , les Chérusques dans le Hartz- 
gau. Le nom de ces derniers, au temps de la 
lutte avec les Romains ^ embrassait une confé- 
I. a 



dération de plusieurs canioas : ils confinaient à 
Test , vers la Saale , avec les Hermundures; vers 
rËlbe, avec les Lombards, les Angles, les Va- 
* fins , etc. Sur les côies de la mer da Nord, au- 
delà des Belges, vivaient les Frisons; dans le 
pays des Dithmarses, les Chances; dans le Hola* 
tein , les Cimbres. Tels sont les peuples qui en- 
trèrent alors en guerre SFvec les Romains. Drusus 
se jela (Tan 42 avant J.-C-) dans les cantons des 
Us i pètes, des Tencbtères, des Marttiaqoes et de» 
^cambres, et y mit tom à feu et à sang. Les 
Cattes, nation poissante qui venait de se déia» 
cher de la ligue suévique, refusèreni leur appui 
à ces quatre peuplades. Maïs lesBmdèresetles' 
GiiauceSy non moins forts, se liguèrent avec ces 
tribus, et firent de grands armements. Alors 
Drusus. se relira de ces cantons, s'embarqua , et 
descendit le Rhin jusqu'au pays des Frisons. 
Geux«<^i consentirent volontiers à tomber avec 
lui sur les Chauces , leurs voisins, dont ils 
étaient ennemis. Us parvinrent même à sauver 
la lïoile romaine qui, à la marée basse, se 
trouva engagée dans les sables. Des brouillards 
d'auionine et des pluies abondantes forcèrent 
bientôt Drusus à quitter aussi ces conlrées. Il 
ne lira d\iutre avantage de ces deux expéditions 
que la construction d'une forteresse romaine 
sur le mont Tawms et ffu» antre fort i 
rembouchure de l'Ems. L'année suivante (11 
avant J.-C), les six peuples que nous avons 
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nommés ^ ie^èreoi m &memi^ dao& f^^iB 
teCatles ipour les p«iiir 4d les avoir ateadctth- 

lkmu$ .prolUa <k ic^^e circonsiaiiM» tit 
me oQoneUe'et désasireose €iq)édUion ésm le» 
CMiooa iaimte À 4écouver4» jusque suc le W éseiv 
là il peaconira Jet Cbérasques, la peuple le 
ftm brave da la iiasse (j^iaanie» ^ui, w 
oalr^^ étaient déféodus par des (bréis impéné^ 
li:aJble$« 11 revint ses {Mmi* Mais ies babUani^ 
de eea oanions, qui revenaient victorieux des 
Caiias^ J'^Mii^ndaîMi ^ f^ves de la 

lippe ils Ini livrèrent une grande bataille y et ee 
an Uu qn'À fta-ctî d'adiresse ^ de l)ravgure qu'iil 
pnrvint à r^ter maître du terrain. Il cousirui- 
êil finr la LipiKS une -citadelle irèS'-foriitiée , ai 

l'appela Aliso (Liesborn , à rendroil où la Liese 
al la GiseAS sa réunissani à Ja iipfye ). De là â1 
fit exécuter de grands travaux de terrassemei^t 
à .-tsavôss ee pays cnar-écaigeux jusqu'au Bi»in^ 
afin de s'assurer une roule Jtuilitaire jusque 
dans riniérieur ide la G^r^aani^. JPuis il r£q^saa 
le lUiin., el Mtil le long de ce fleuve environ 

cumnafttn ickadelles ou villes fories« L'année 

suivanie (dO avant J.-C), il enua dans le pajs 
dâS«Cai4M9 où il rmssU aussî à ûonsirnlre quel^ 
qij^s roules e.i qut;lques ponts Uoul il coiupiait 
lirar paiii dans ses iocuroicMas à venir. L'an 9 
awant il traversa <eDoar<e le pays de^ Caiios 
qi^'U in«i#»a ^en lant sens Ins^u'aux f ponuères 
des Sm^n^è^ Mm oomm^ M i^^iaijw^i d'4i#en^ 
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la puissante confédération suévique^ il condui- 
sit sa formidable armée Vers lè nord, el arriva 
celte fois a ir.ivers môme les forêls des Ché- 
riisques jusqu'à l'Elbe. Mais en face de lut, silr 
Tautre côté du fleuve , une magicienne d'une 
taille gigantesque lui adressa ces paroles mena- 
çantes : « Jusqu'où veux-tu aller, insatiable 
Drusus? Tu voudrais visiter toutes nos contrées , 
mais le destin s'y oppose. Fuis loin d'ici. » Et 
Drusus , effrayé du malheur qui loi était prédit, 
rétrograda : mais, avant même d'arriver à Aliso, 
il tomba de cheval et mourut. Tibère son frère 
(8 ans avant J.-C.) se jeta dans les cantons des 
Usipètes et des Tencbtères , les écrasa par la 
supériorité du nombre , et menaça de tuer tous 
les habitants s*ils ne décidaient pas les Sicam- 
bres à se rendre également. Ces derniers en* 
voyèrent leurs chefs pour négocier. Mais le 
periide Tibère les iit charger de fers, surprit à 
Timproviste leur peuple, et le força à se sou« 
mettre. Les chefs se voyant captifs se donnèrent 
tous la mort, selon l'usage des Germains. Après 
cet acte de violence, Tibère affecta des airs tout 
pacifiques, et espéra s'attacher plus encore ces 
nations par sa ruse et son hypocrisie. Il attira au- 
près de lui les Germains les plus considérés des 
cantons environnants, leur donna des places 
d'honneur dans l'armée romaine, les combla de 
présents^ et les excita à s'imposer comme maîtres 
suprêmes à leurs cantons et à soumettre le peu- 
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pleà Tesclavage. Un pietit nombre seulemenl s'at- 
tacha à lai. Aussi un autre général » Domitius, 
(lut-il recourir de nouveau à une guerre ou- 
verte. 11 s'avança jusqu'au-delà de TElbe; tantôt 
il iii redouter le nom romain aux Germains par 
son audace, tantôt il le leur fit aimer par ses pré- 
senis et son affabilité (G ans avant J.-C). Peu de 
temps après ( 3 ans après J.-G. ) , les Belges, qui 
habitaient sur les côtes de la mer, se révol- 
tèrent; mais ils furent soumis de nouveau. 
I/année suivante, Tibère arma une flotte consi- 
dérable , et entra par la mer du Mord dans TËlbe. 
Sur les bords de ce fleuve, il soutint contre 
les Lombards, les Senones et les Uermundures, 
un rude combat, dont il sortit vainqueur ( 4 ans 
après J.-G. ). Ensuite Sentius fut envoyé comme 
lieutenant dans les provinces du Rhin, et il se 
montra si affectueux et si bienveillant à Tégard 
des Germains , qu'ils entrèrent volontiers en 
rapport avec lui , et qu'ils apprirent des arts 
romains ce qui leur en parut utile. 

VAHUS EN GERMAP(I£. 

Sentius eut pour successeur Varus, affidé de 
l'empereur Auguste , homme exercé et habile 
dons l'administration des provinces soumises. 
Varus eul pour mission de brider les Germains, 
de les habituer aux mœurs romaines , et il ne 
douta peint qu*ils ne reçussent avec joie et re* 
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aonnaisftance la coliure qu'il leur ^pportatL IL 
oubliait que rien m pwî »eflif)lMèr I» liberté. Il 
transporta donc son quanier général de la ri fe 
gaodie mt h rive diKriiê êu Rhin ; et comme il 
vivait en paix avec le» Germaine > leur apportait 
toute série de ptésents et des marchandises 
étrangères préeieuses » ouvrait des marchés ^ et 
admettait dans l'armée romaine leurs fils, cela 
ilt qu'ils le chérirent comme m hôte. Mai» il 
dé¥int bierrfôt pïn^ hanrdi ; il transporta son 
quartier général jusque sur les bords du Wéser , 
darns !e p«rys dteé Ghérasqties , et , favorisé par 
Ségeste^chef perfide de ce peuple» il cooameaça à 
ftriresetrrirsetf pouvoir, i introduire par violence 
le droit romain » k iaire barttre de verges et 
frfirfyper de la haelm IM Cet u t^ ins. Le petipie 
a^lndigna de s'être laissé tromper avec tafat 
rfitiplicîté, et songea aux moyens de se délivrer 
de cet insolent étranger, il n'osa pourtant pas 
«e mettre de raiie à Teravre , parce qM Vamg 
avait dans un camp fortifié» imprenable pour 
eux , plus de trente mille hommes parfaitement 
^rmés et éprouvés. Mais» parmi le peuple des 
Chérusques , il se trouva Un jeune homme qui 
avait déjà servi quelque temps dans raannée 
j^fnaific^ y avait appvi» Tart de Ja gverre , et 
était môme arrivé à la dignité de chevalier 
romain. 11 s'appelsrit Arminioi*. leuM héroff 
d'une iorce remarquable» d'une belle figure» 
de noble natesance, de mœurs inéprochablM ^ 
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jd'ime ptudenca race cbex. ^ coimpatrùMieft , 
d'une éloquence brûlante, d'un enthousiasme 
ardeni pour la liberté, il gaj^na aiâémtDt le 
ccrar de tous ceux qui aimaient l'indépen- 
dance nationale , ei devint Tauteur d'une grande 
conjuration formée contre les Romains clans 
toua les cantooa de la baese Germanie* Réunie 
4e nuit dans une forêt , les coni^piratours 
jorèrent la ruine de tous les Romaine qui se 
trouvaient en Germanie. Arminius était leur 
jcbef et leur âme, et sa eonduite est d'auiaot 
jhiS belle que ses parents et môme son frère 
àtiàmi amis des Romains , et irès-fovorisés» de 
ces étrangers. Cependant, de quelque se^cret 
^ipie i'ett enveloppM eaiie grande conjura tien t 
Ségeste en eut connaissance ; et comme cet 
Ikmmm amhiiîewnr a'amît rte» plue an horreur 
que la liberté du petit peuple, comme de plus 
il éttiit l^emiemi personnel d'JLrminkift qni loi 
«irait enlevé sa belle et noble fille , Thusnelda , 
B triUt Sttesiê&t see coAquiCrieles. Maie Varvs 
était frappé d'aveuglement : il ne fit que rire 
dBS^révâaii6iift>de SégeM , et erat les GennainB 
trop simples et lui-même trop puissant pour 
wmâw quelque dait^er à redooier. 

ifas 9»ap0è8 b naisflmice de Jv-G., an temps 
tftuomne pendant lequel arrivent ces fortes et 



y , ,^cd by Google 



56 AbKÈGÛ 

longues pluies si ordinaires dans la Germanie 

seplentrionale^ Arminius marcha à rexéculion 

du plan qu*il préparait depuis longtemps. Il 

excita à la révolle une peuplade éloignée , 

contre laqnelleVarns se mît en route avec ses 

troupes, emmenant femmes, enfants > et un 

bagage considérable. Arminius l'accompagna, et 

eut beaucoup de peine à éviter les soupçons. 11 

attira Varus dans les gorges des montagnes 

( entre le Wéser et les villes de Herford et de 
Salzufeln ) ; et à peine les colonnes romaines 

se furent-elles engagées dans la forêt, qu' Armi- 
nius s'éloigna sous un prétexte futile , et donna 
le signal de Tattaque générale. £n un instant 
tous les Romains qui se trouvaient parmi les 
Germains furent égorgés, et de tous côtés ceux-ci, 
avides de vengeance, s'élancèrent du sein de la 
forêt. Le ciel même semblait conspirer avec eux 
la perte des Romains. Un orage éclata, une pluie 
6ans lin tomba, et les eaux des montagnes se 
grossirent en torrents* L'armée romaine, en 
longues files sans ordre, chargée d'un lourd 
bagage et fatiguée de la route, se traînait avec 
peine à travers ces étroites vallées. Tout-à-coup, 
au milieu des mugissements de la forêt et du 
bruit des eaux , retentit le formidable chant de 
guerre des Germains. Les Romains s*arrëièrent 
épouvantés. En un instant et de tous côtés, ils 
furent criblés d'une grêle de pierres, de flèches, 
de javelots. Puis les Germains accoururent des 
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Jvulceurspourcombaiirecorpsà corps. L'borreut 

el le désespoir s'emparèrent des Romaios; ils 
réussirent pourtant à se réunir par masses et à 
opposer de la résistance. Le combat dura toute 
la journée entre les fuyards et ceux' qui les 
poursuivaient. Dans la nuit, les Romains par-r 
vinrent à trouver un terrain nu et à y faire un 
camp fortifié. Absolument dépourvus de vivres» 
et entourés d'ennemis, ils ne pouvaient tenir 
longtemps. Ils se remirent en route au point du 
jour, après avoir brûlé leurs équipages pour 
pouvoir fuir plus piomptement.Ils traversèrent . 
une plaine dépcmillée d'arbres , mais ils y éprou* 
vèrent également des pertes, et arrivèrent de 
nouveau sur des montagnes couvertes de forêts 
(près de Deimold). Là s'ouvrit devant eux une 
vallée impraticai>le où les attendaient encore 
une fois de fortes troupes de Germains. Ceux-ci 
achevèirent la défaite des Romains dans la forêt 
de Teutobourg. Leurs débris atteignirent, il est 
vrai^ de nouveau pendant la nuit un terrain dé- 
couvert où ils dressèrent un camp, mais il était 
p^ étendu et fait en grande hflte. Le piaiin 
du troisième jour , comme ils n'étaient plus loin 
d'Aliso, d'autres bandes s'opposèrent à leur 
marche, el ils se virent complètement cernés. 
Là se termina le combat. Varus se perça de son 
épée. Bien peu de Romains parvinrent à se sau- 
vw à Aliso f d'où plus tard ils partirent secrète- 
ment p sous la conduite deL|icius Csedilius , poiir 
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MVMir s«r l» bordé du Mnii» Toulia reMt^tet 

ttié ou fait prisomiicr. Atminits célébra de- 

é»nsacra tous les moris el towi le Imtiii; de 
Mrte 4ue tes Homîm retièreM étendu» «us 
sépulture sur le champ de bataille. LeS'Oflkievs 
M trouf aSent parmi tes eapiîfo fureni égor*- 
§és sur ramel des sacrifices. Les habitams ti- 
fèrefit une «utlto ymge$mM d^s j«g«6 Um 

JiTOcals qui se Irouvèrent entre leurs mains. 
Vm d'eox^ fer çMi «veo le fer la langue à l'tm 
de ces hommes, s'écria: « Silïïe maintenant, 
* iripèral » Ceux iqui BUwdcoteM forent réduits 
en esclavage. Lorsque les Romains restés sur 
tes berds du RMfl upprirmt oeti» déliiie» vis m 
fortifièrent en toute hate, car ils ne doutaient 
^ee les Oermakis ne piM»rMî?iBieni aiMK 
sitôt leur victoire, et nè franchissent en masse 
ie Rhin. On is'empressfi d^nvayer detnâiider 
des secours à Rome. L'empcreer Aug!ii8te, dans 
Mn déseâr(>dhr, ee finrpiMi ta i«te«etitm k» mu» 
de son palais 5 et s'écria : « Varus, Varus, re»ds- 
mA me» légions I » tc/nent ^lûciiéê ^«iis far 
le nom germain se réveilla. On se rappela les 
GInibfee et te» Ywtone ; on ise f appela la v^^ene 
des esclaves. La garde germanique de Tempe- 
vMr%i toMCMX-<|«i'ëMiiÉiM'«ti eenteeiêe Uum 
turent aussitôt ^voyés dans des pays lointains, 
fine iMiiietf«4»tiMiéo'tot tovâefiMrtiradirigéB 
'sur kl "Gatile-, et la terr<mr tospirée^paf les 4i^r*- 



Oigitized by 



m l'hUIMB. ft^ALLEMAONB. fit 

MÊimê Util icUet lefasaii de servir qm^ib 

/eux, et qu'Auguste fut obligé de punir de mort 
Mtta puftiUaaiflMlé. Mais Us mriîfeiit louiw 
4ce& mesures iuutîies> car ils restèrent paisibles 
éstm leur {Miya» seeaoéemàneBiasuleiiieiitde 
ilélruire toutes les forteresses et les roules mi- 
lilairesdesfiomaias, et de nsporter sur le IMim 
Js limite emce la Germaaia libre et l'empire de 

JbSSB0* 

GËBMANIGUS SUR LES aORAS RWN* 

On JFSSia qsslqiie Imnps en paix. L'an 14, 

libère devint en^pereur y et le âlâ de Drusus, 
SMmoiiiiBé plus tard GeiUBaiensà caMse de ses 
vicioires sur les Germains^ fut envoyé sur les 
korda du iUiin poor YeBger la bmie de lo déCiiie 
de et recommencer la conquête de la 

AeroMUûe. Cette m&ne année » 3 snrpiii les 
Har&es tandis qja'ils célébiaient une fêle re* 
ligîeiise, et, pendam la mût, il les tea»va 
tous endormis ou ivres. 11 eu massacra^ un grand 
iK»ibre; mais iûentût les peuples des. cantons 
voisins vinrent au secours de leurs alliés et r^ 
poussèrent renneml* UsAnée soivante^ Geroa- 
Aîcus passa de nouveau le Rbân pour aaarcber 
contre les Caites. Sigisonoad, ile de Ségeste , 
liot impiocec son appui, parce que son père> 
qai était parvenu à reprendre Thusaelda^ étah 
assiégé et sarréde pràsf par ^Àjuninius. 1^ BtO- 
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main accourat dans le paya des Chériisqiies » 

dégagea Ségeste, et fit prisonnière la jeune 
femme d'Arminius. Elle étail enceinte» et partît 
pour un éternel exil : pourtant elle supporta 
son sort avec constance et ne versa pas de 
larmes. Son propre père, Ségeste, se iiouva 
parmi les spectateurs, lorsqu'à Rome elle suivît 
le char triomphal de Germanicus; il se fit payer 
son incroyable trahison par la cession de terres 
dans la Gaule> car sa vie n'était plus en sûreté 
parmi ses compatriotes* A cette horrible nou- 
velle, Arminius parcourut la Germanie et excita 
tout le monde à la vengeance. Ce honteux cnlè- 
vement d'une femme souleva tous les Gcr- 
mains; Inguiomar lui-même, Fancien ami des 
Romains > se déclara pour Arminius, qui se 
retrouva bientôt à la tête d'une armée formi- 
dable. Mais Germanicus ne fit pas de moindres 
préparatifs. Il vînt avec une flotte considérable 
par la mer du Nord dans TËms ; une armée ro- 
maine dut longer les côtes, et une autre, com- 
mandée par Caecinna , reçut l'ordre de s'avancer 
par les cantons des Marses. Arminius fit retirer 
les Germains au loin avec ce qu'ils possédaient. 
Tout ce qu'ils ne purent emporter fut ravagé par 
les Romains, et Germanicus arriva sans obstacle 
jusqu'au Winfeld. Là il fit, en versant des 
larmes, ensevelir les ossements des légions do 
Yarus. Les Germains l'attendaient dans les 
montagnes (lan 16). Armimus, par une ma- 
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nceuvre habile» cerna les Romains. Germanicus 

toutefois résista avec tant d*énergie el sut si 
bien maintenir l'ordre parmi ses troapes, qae, 
quoique battu, il ne fut pas du moins anéanti. 
11 parvint à rejoindre ses navires» et une fuite 
précipitée le sauva. £n chemin, une partie de 
son armée» qui longeait les côtes de Frise» fut 
submergée par la marée, et peu s'en fallut qu'elle 
ne fût détruite. La position de Csecinna fat en* 
core plus criiique. Il réussit cependant à reve- 
nir sur le Rhin à travers mille dangers. Pendant 
tout Thiver les Germains assiégèrent Aliso , sans 
pouvoir prendre cette forteresse. L*an 17» Ger- 
manicus embarqua toute son armée sur mille 
vaisseaux» remonta encore une fois l'Ems» et 
se dirigea ensuite par terre vers le Wéser. Les 
Germains se tenaient sur l'autre rive de ce 
fleuve. Une circonstance assez indifférente en 
elle-même amena une bataille. Elle fut vive- 
ment disputée; enfin les Germains la perdirent, 
et Germanicus fit élever un magnifique monu- 
ment pour conserver le souvenir de sa victoire, 
U n*08a pas néanmoins continuer son expédi- 
tion, parce qu'il avait essuyé trop de pertes. 
Dans sa retraite sur TEms» les Gcermains lui li« . 
vrèrent une autre bataille, qui dura toute une 
journée et fut sans résultat. Germanicus se 
hâta de se rembarquer; et, 'en chemin, sa Hotte 
fut battue» sur la mer du Nord» d'une si violente 
tempête» que la plupart des vaisseaux furent 
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^dii8« BÂiUftl apràB il MMrna à RaHM«. .La 
Germanie re64a Libre jusqu'au Bàin; seulem^ 
cm ne put ^acber au BionAaiw la férienaMS 



P^udaut qu£ ca& graodas choses ^'aecomplia- 
j^QUH daaa Le aard ée la Germame, le midi 
Jk'éiSkit paa traiiqjaiUe. Dau la ¥aUée du bas Ite- 
nube y dea diaiiaMioiia •OMtkiiaallea ^iHMrmt 
aux Etomaina de baxire Tune après l'autre les 
diffireiMes peuplades qui apparteiMiieiii attx 
ftoiicèues. AkBsi les Bastacnes foreut vaittcu^ 
.{MUT GrasBus , et les Gâtes et les Daees paie Tibàee 
jet par Pison. Ces ilétait^s furent cause qite les 
Gètes assassinèvent leur roi^ que dm lesba ils 
4étesiaieiil«. Mais comme après ce meurtre ils 
se divisèrent et ne dwisirent pas un nouveau 
cbef suprême, jls rosièreui exposés sans dé- 
fense aux coups des RoBasina. Vers ee Mnps, 
à l'époque oii Auguste régnait encore sur Rome^ 
la ligue des Suàvea se dissolvtt aussi dans L'Ib- 
iérieur de la Germanie ; les Galles s'en étaient 
.démebés les preniets. Armânius, il est vrai, 
avait réuni pour un moment ea udoe con£édéiâ* 
tion iniiitaiMConire.les BooMiinales peujdeaifc 
la Geananie jftaptenti îonale qui formèrent plus 
lasd les lignes des F^tams ^ de» taxons , es H 
«gardait le ikkin avefi; dév^ùmoni : mais le 
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«ayaumô «dei^ 6èm A'étaoi diisoiis aussi hies 

i|m la ligue ^évique , le Dauube ne paraissait 
pltts tenaUe. UeiumiMmeiit Jiambûd » qui 
àBOM sa jeunesse avait vécu parmi les Romains^ 
séunit ks dètèû& des Suèves de la Gemanie su- 
périenre, des Boïens, et tous les petits peuples 
l^enaaitts de la fr(Hilièire du sod » «t il les éloi- 
gna d«i iroisinage des Romains pour les établir 
4ms la Boh éiiae, beau pa[f s , Certila» partout e»- 
lovfé de flaonlagnes , el protégé en conséquen^ce ' 
^ des limites aaturelles. lÀ il admit aussi des 
Gèles venus de Test; il soumit les Saèves, ses 
wtsmSy établis sur le Afaîu et sw la Saale^ et 
qui ne voulaient se déclarer ni pour lui ni pour 
^luinius. Son peuple, mélange d'une ioule de 
fsoes S4ié¥M|«es et gothiques, reçut le nom de 
Jfarcomans { hommes des frauttères)^ et il ré- 
gmet sur cmx comme chef militaire, avec un 
{>euvoir sans bornes. 11 tenait constamment sur 
pied une armée de 70^000 fantassins et 4,000 
^sbevaux^ sans coo^pLer le reste du j^uple armé. 
Il «e fit construire un^cbflteau fortifié au centre 
de la Bohème. Cette puissance nouvelle et d^ 
fioriasanle effraya les Romains , et Tibère mar- 
eba avec une grande armée contre Marobod, 
l'an 4 après J>& Hais, en chemin , il apprit la 
«évoUe des Pannoniens, et il dut Caire prom(>- 
tement la pan avec les Marcomans pour corn* 
Jwiffe nouveaux ennemis* Marobod laissa 
les PauAoniens dans Tcmbarras, car il n'avait 
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pas en Yue la liberté des peuples, mais seii* 

lement le soin de sa propre domination. Ces 
malheureux furent yaincus et cruellement pu- 
nis. Marobod resta également tranquille spec- 
tateur de la lutte héroïque d'Arminius. 11 fit 
voir chaque jour davantage le projet qu'il avait 
conçu de rester l'allié des Romains » pour deve» 
nir, avec leur appui, le seul dominateur de la 
Germanie. Arminius lui avait envoyé , comme 
avis symbolique , la tête de Varus; mais Maro- 
bod la renvoya avec des marques de compas* 
sion à l'empereur Auguste. Les habitants de la 
basse Germanie furent aigris au dernier point 
par la coupable indifférence d'un personnage 
aussi puissant; le nom de Harobod était égale- 
ment devenu odieux dans d'autres parties de la 
Germanie , parce qu'il voulait établir son pou- 
voir absolu non-seulement sur les Marconians, 
mais aussi sur les peuples voisins. U ch^ercha à 
soumeitre les Senones et les Lombards, qui ap- 
pelèrent à leur secours les cantons de la basse 
Germanie, cl il se forma contre Marobod une 
grande confédération, à la tète de laquelle pamt 
Arminius. Dans une grande bataille, ce chef rem- 
porta la victoire. Marobod fut réduit à s'enfuir en 
Bohême, et sollicita l'appui délibère. Mais son 
propre peuple ne voulut pas le supporter plus 
longtemps, et se donna pour roi le Goih Catualda. 
Alors il s'enfuit au-delà du Danube» et vécut en- 
core dix-huit anS| grâce à la pitié des Romains. 
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I 

MOBT B'ABMINIUS. . 

Armînius avait sauvé sa pairie de la domina- 
lion éirangère et de l'esclavage intérieur. Pen- 
dant dix ans il avait été le général en chef de 
son peuple ; sa gloire s'était répandue dans 
louiG la Germanie. Ses envieux l'accusèrent 
d aspirer au pouvoir absolu. Ses propres pa- 
rents conspirèrcni contre lui , et le firent périr 
par trahison. Dès lors toute unité manqua aux 
entreprises des Germains du Nord : toutefois les 
Romains ne profilèrent pas des circonstances. 
L'année même de la mort d'Arminius (21 après 
J.-G.)> les Trévires se révoltèrent en vain, sous 
la conduite de Florus. Sept ans après ( 28 après 
J.-G. )y les^Frisons se soulevèrent aussi : la con- 
fiance qu'ils avaient montrée aux Romains 
avait été cruellement trompée ; on les avait 
traités en vaincus et non en alliés , et on leur 
avait imposé un tribut en peaux de bœufs, qu^ils 
payèrent quelque temps. Mais lorsqu'Olennius 
fut devenu lieutenant dans leur pays, il ne se con- 
tenta pas de peaux ordinaires , il ne voulut rece- 
voir que des peaux de taureaux , et mit une forte 
garnison dans la contrée , pour opérer le paie- 
ment de rimpOt. Réduits au désespoir, les Fri- 
sons prirent les armes , et massacrèrent les 
Romains qui se trouvaient chez eux. Ils restée 
rent libres. Les Ganinéfates essayèrent sans 
succès de suivre leur exemple. Les Chérusques 



Digitized by Google 



se désorganisèrent. Les perlides parents d'Âr- 
minius cherchèrent à înlroéatrc dans leur pa- 
irie lesrusages romains^ et à parvenir eiix*mêiaes 
au pouvoir suprême. L'an 47 , Ilaiicus , flis de 
J'iavius et neveu d'Acmimm, lut élu roi. il 
finit par se rendre tellement odieux à son peu* 
jjietf que oelui-ci le dépesa» il reprit le pouvoir 
avec Tappui des Lombards; mais, à partir de 
4iette épof^ue , les Chérusques perdireni emîè- 
rement leur ancienne puissance et leur gloire. 
Les Caoes an centraire a*éleyèrent. Us pa»*- 
sèrenl à plusieurs reprises le Rhin ; enlin, sur- 
pris par les Romains au milieu des plaisirs et de 
l'^ivresse, ils furent massacrés. La même année 
( âOapràsJ.-C«)y Agrippiae , fille de Germanicug ^ 
amena sur les bords du Rhin une nombreuse 
içolonie xromaine^ qui fonda Cologne (Coloàm 
Agrippina). Sur la rive droite du Rhin, entre les 
linutes romaine et germaine » se trouvait ua 
étroit espace de terre dépeuplé depuis fort long- 
temps f soit par des émigrations » soit par la 
guerre. Les Germains voyaient chaque jour 
' s'accroîtra leur population » à tel point que leur 
pays ne suffisait plus à leur subsistance. Cet 
excès de population se fit aussi sentir dans la 
Frise , et les Fri^ns voulurent prendre posses- 
sion de ces terres inoccupées, ils envoyèrent à 
Rome deux de leurs chefs , Veritus et MaloriXf 
pmt négocier cette afHaûre* On les y reçut avec 
amitié ; on leur fit admirer toutes les magoi* 
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êtÊmcm de to ttqp ifale da oMMide : mais tiem ne 

put leur ôter leur ûerié. Comme à Tamptii* 
tbéà&re on m leur doaaa pas de prime abord lea 
premières places , ils les prirent eux-mêmes^ en 
disant ^ le peuple germmn iêmt le plue braue et 

le plus fidèle qtie le soleil éclairât y ci qu aucun autre 
ne devaU avoir le pu» êur bù. Ou ne leur accorda 
pas ce qu'ils étaient venus demander. Les Amp- 
sibariens* furent plus malheureux encore. Ce 
petit peuple fut contraint de céder aux Galles, 
qui chaque jour étendaient davantage leur puis- 
sance. 11 vint sur les bords du Rhin, et de- 
auiodades ierres aux fiomaios» Mais ceux-ci le 
repoussèrent avec orgueil ; el Boiocel , son chef, 
fBÂ jadis avait servi dans ks armées de l'em- 
pire , reçut Toffrc d'un riche territoire pour lui 
seul* U aima mieux rester fidèle à ses compa- 
triotes , et s'écria : « Il nous manque un terrain 
peur y vivroj il ne nous en manque pas pour y 
mourir. » 11 ramena son peuple en Germanie : 
mais ils furent refowsés parumt ; enfin , ils 
moururent de faim et de misère, ou se mêlè- 
mnft à d'Mittes natiotts. Bient6t après » 
grande guerre éclata entre les Cattes et les Her- 
mundores» Us se disputèrent les sources salées 
de la Saale, dont la possession était importamte 
dès cetie époque. Les Hermimdures» victorieux^ 
sacrifièrent aux dieux tous les prisonniers» L'an 
ift» les bcHTds da Abin eurent à souffrir d'ua 
grand emUasement souterrain* Après la mort 
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lie Néron , qui du reste s'occupa fort peu de U 
Germanie^ plusieurs généraux se disputèrent 
Tempire. Vitellius, qui commandait à Cologne, 
fut le premier qui se servit des Germains pour 
conquérir le diadème. Il les aimait beaucoup , 
et les recevait dans son armée avec leur cos*- 
tume national. Sous Vespasien et sous Tiius, 
on trouve égaiemcni un grand nombre de Ger* 
mains dans les armées romaines. 

GIVIUS ET VELLÉDA. 

Parmi les Ba laves vivait un jeune liomme que 
les Romains ne nous font connaître que sous le 
nom romain de Civilis. 11 avait longtemps servi 
dans les armées impériales » et même il avail 
perdu un œil dans une bataille. Son esprit in- 
dépendant le rendit suspect aux Romains, ainsi 
que son frère. Tous deux furent jetés dans les 
fers; son frère fut envoyé au supplice; Civilis 
fut relâché plus tard. 11 jura une haine éter- 
nelle aux Romains , et fit vœu, sefon les mœurs 
germaines, de ne couper ni ses cheveux ni sa 
barbe avant d'avoir assouvi sa vengeance. U 
voyait que son peuple ne supportait qu'à regret 
ie bon teux esclavage auquel Rome Ta va i t soumis, 
et que y pour secouer le joug, il suffisait de 
réunir ses forces. Dans un banquet qui eut 
lieu de nuit dans les profondeurs d'une forêt 
sacrée, il excita ses compatriotes à un soulève* 
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ment par un discours plein d'enihousiasme. 
Ses' paroles firent de l'impression : les Bataves 
levèrent Tétendard de la révoltei et égorgè- 
rent tous les Romains qui se trouvaient dans 
leurs cantons. Les Caninérates suivirent aussi- 
tôt cet exemple 9 et les Frisons les appuyèrent. 
Les troupes romaines furent battues partout; 
tous les peuples belges et les Trévires eux* 
mêmes se joignirent successivement aux vain- 
queurs. Les Germains qui serraient dans les 
armées de Tempire ^ passèrent par bandes du 
c6té des défenseurs de la liberté germanique. 
Les terres des Ubiens furent horriblement ra- 
vagées : la ville de Cologne fut seule épargnée 
(Tan 69)« Givilis passa tout l'hiver, mais sans 
succès, au siège de la forteresse de Vêlera ( Xan- 
ten); cependant il réussit à former de grandes 
alliances. Beaucoup de cantons germaniques 
étaient disposés à faire cause commune avec lui; 
et Veliéda» jeune prophétesse » qui vivait dans 
une tour isolée au milieu des forets des Bruc- 
tères j et qui était respectée de la Germanie tout 
entière, prédit la vicioire des Germains et la 
ruine de leurs ennemis. On lui envoya » comme 
présent d'honneur, la partie la plus précieuse 
du butin fait sur les étrangers. £lle était Tâme 
delà guerre. Les Gaulois se révoltèrent aussi^ 
et joignirent leurs armées à celles des Ger- 
mains. Mais ce fut là pour les Belges un grand 
malheur y car ils se laissèrent persuader par 
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ABRÉGÉ 



leurs alliés de fonder un grand empire gaulois* 
Cette tentative déphii ««x Geraiians > et Imn 
zèle se refroidit. On ne pouvait compter sur la 
persévérance àes QMkns. Dans le ftim^ipe toot 
alla bien : les étendards de la liberté Aottèrmt 
jusque sur les Al^; des aisnâsB mnaines ha^ 
rent baltues dans 1 lielvétie, Mais^ Tiinnée sut"-* 
TBMe, les eboses oliaiigtemt d'aspe^ V espasaos 
vainquit VitelHus , et la guerre cess^ dans Teoif 
fire vaoïafia (fan 70 )« LeoMnrel emçermt^t^ 
voya dans la Gaule Géréalis avec une puissaaie 
armée. Arrivé à Trêves , ce génécal oempscia 
sans peine une victoire sur les ^j^aulois. La 
seuie terreur de son nom €t de sa puissanee it 
plus d'effet encore. Tous les Gaulois se déta^ 
chèrent ée €ivilis. Les habitams de.Coiogiie 
eux-mêmes jouèrent le r&le de (raitres, éga»^ 
gèrent tous les Germains qn se trouvaient dans 
leur ville, et offrirent à Géréalis de lui livpeor 
la femme et Tenfianit ^ Oivilis , «qiie celui-ci 
leur avait conliés. Les Belges toutefois ne re» 
noncèrent pas si vite à leor entreprise, et, dans 
une première bataille , ils triomphant de Gé- 
réalis. Bans la seconde, un si grand nombre 
de traîtres passa du côté des Romains, que 
vîïis dut songera la retraite. 11 se jeta dans les 
Sles ba laves , qu'il lit presque entièrement mot^ 
derau moyen de canaux artificiels, de sorte que 
nulle part les Romains ne trouvèrent aœès. fl 
maintint longtemps encore. Mais comme 
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ses compatriotes durent renoncer à l'espoir 
d'aoe Ticiom compléta, «I qae Céiériis 
XBÔme lui offrit une honorable réconciliation, flî 
conelul la paix. On prétend que, plus isfd^ 
Velléda tomba prisonnière entre les mains dM* 
Komaiot* 

GI}fiEHBS IMTfiSnHIBSf MS GERH&im. 

Ces tempMesf furent soivies d^un long repo» 

sur les frontières. Mais, dans Fintérieur de la. 
Germanie, ki discorde se mit mtre des penples- 
(|ui auraient dû rester unis. Loin de là, ils se* 
ftrent la gnerre, donnant ainsi aux Romains nn 
spectacle aussi étrange qu'utile à leurs intérêts. 
Les Gattes se jelètent svr les Ghérasqnes, donc 
ils chassèrent le roi Ghariomer. 11 y eut aussi des ^ 
agilatîcms cbez les Saèves, car un roi des Sem— 
nones, Masyus, et la jeune prophétesse Ganna, 
dont la renommée égalait presque celle de Vel- 
léda, s'enfuiront à Rome , où ils furent reçus 
honorablement. Soixante mille Bructères furent 
acterminés par leurs voisins les Ghamaves et 
les Angritariens. Des troubles analogues ré- 
gnaient dans le royaume des Marcomans , parce 
qu'il était fondé sur la domination militaire et 
se composait d'un mélange de races suéviques 
et gothiques. Les Gotbs avaient obtenu la pré^ 
pondérance sous Gatualda, successeur de Maro* 
bûd : les Marcomans se révcdtàrent^ ohassèveni* 
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les Golhs, et se donnèrent pour roi Tllermun* 
dure Vibilius. Gaïualda se réfugia à R<mie, 
réunit un grand nombre de ses anciens parti- 
sans, auxquels se joignirent les Quades, qui 
liabîtaient derrière les Quades dans la Moravie 
actuelle, et obtint des Romains, pour lui, une 
parlie de la Pannonie dévastée, à condition de 
servir Tempire contre les Germains. Gatualda 
eut pour successeur Vannius. Celui-ci voulut 
se réconcilier avec les Marcomans; mais ses 
propres neveux , Sidon et Wangion , excités par 
les Romains , et soutenus par les Jazyges , pre* 
mier peuple slave qui passa le Danube , Talta- 
quèrent. L*fnfluence romaine triompha. Les 
Marcomans et les Quades réunis furent battus; 
Sidon remplaça Vibilius^ comme roi des pre- 
miers ; Wangion devint roi des seconds au lieu 
de Vannius, et tous deux furent les alliés les 
plua dévoués de Rome. 

L'ancien royaume des Daces et des Gètes , 
qui s'était dissous après la mort de Boirebistas, 
se releva et acquit une nouvelle puissance. Le 
roi Durias abdiqua volontairement en faveur de 
Décébal , qui , par sa bravoure et sa pénétra- 
tion, était digne de commander. Bieniôt tous 
les peuples connus précédemment sous le nom 
de Peucènes se réunirent sous ses drapeaux. 
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L'empereur Domitioa en fut effrayé, et envoya 
Sabinus niKdelà doDanube» avec une nombreuse 
armée , que Décéi>âl anéantit. L'empereur vint 
en personne, mais il fut également battu (Tan 
89 )• Les Mareomans et les Quades restèrent 
neuues. lis eussent rougi de soutenir les Ro- 
mains contre des Germains leurs frères. Demi- 
tien croyant en finir plus vile avec eux qu'avec 
les DaceSy fit égorger leurs ambassadeurs» se 
jeta dans leur pays pour les punir de leur neu- 
tralité , et y essaya une nouvelle défaite. Dès 
Jors cessa la honteuse alliance avec les Ro- 
mains. Les Marcomans et les Quades s'attachè- 
rent aux Daces , et ceux-ci devinrent par là 
si formidables, que Domitien demanda la paix 
à Décébal , et lui accorda un tribut annuel fort 
considérable (Tan 90). Sous Nerva , Déeébal 
resta paisible possesseur de sa puissance. Mais 
la guerre recommença sous Trajan. Ce prince 
refusa le tribut y se mit en marche avec une 
nombreuse armée contre les Daces (Fan 100)^ 
et dirigea les mouvements avec tant de vigueur 
et de talent, que Décébal dut enfin se sou- 
mettre et subir une paix honteuse ( Tan 103). 
Mais vivement affecté du sentiment de sa dé- 
faite » et bien plus encore des malheurs qu'il 
redoutait pour sa patrie^ il chercha à armer 
contre Rome tous les peuples germaniques ses 
voisins. U échoua dans cette tentative, et dut 

braver seul de nouveaux orages. Trajan Tatta* 

1. 4 



Digitized by Google 



74 ABWkéà*' 

qagi4inosecpii^ iaift'(raQlûfr)y et le vaii^ttii^ 
complélomeni après une opiniâtre Tésisîance; 
il) n'eui d^OMice ressourte que de se donuer la' 
mort , après avoir vainement essayé de faire cm- 
poiaoïmev l-empej»09« La Daei^ fut réduite en ' 
pi*o^ince romaine. 

PROVINCES ROMAINES SUR LE RHIN ET SUR LE 

» 

L|œuva;a comsmmé^ par Cé^p fut aclievte 
\ïi\r Adrien : les pays frontières arrachés aux 
Germaiiis» soir la rive gauche du Rhia et sur la 
rive droite da> I)anube> furent fçrtiliés et entiè- 
remenii soumis. à Targsoisaiion romaine. Lû^ 
Gerniiuiie, partout où elle touchait aux fron-' 
tîàxesde l^empire, fui entourée d'ulie chaîne 
de châteaux forts. Sur les poinis limitrophes les 
plus, importants y les légions romaines prirent' 
dus positions peijnaaeutes dans des camps re- 
trandiés^ Bi^tr^ tous ces points on fit des rotateu 
difoites et éjQvéaSf construites à la manière des^ 
digues , garnies de tours de distance en dis«-^ 
lauce^ pour qull fût possihjle de signaler de lois 
Tapproclie des Germains. En général, la fron-*^ 
ti^re. resta lixéeau Rbin et au Danube; aussi* 
c'est sur les rives de ces dçux fleuves que se 
trouvent la plupart des châteaux et des idlle»^ 
forti&ées, les tètes de pont si importantes de^ 
Goiogne.e( de Mayence, et le grM& pDtt da^ 
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Trajan sur le Danube. Alais sur deux points le» 
RMltin» ffVUteittf fMÉioKf \t$ deux flêuves , et 
établi commd dauxiftlea de poist d'une vasia 
étendue, pour mieux résister aux attaques des 
^<»wmaingi^ Apiàè4a délUitf'def Sdce* ^ Tri^M 
et Adrien tirent passer des colonies nombreuses 
Ué9i%j'àam l*.Valafcliie(«i la 'Moldavie ao* 
(uelles , pour y créer une population néo-ro- 
.mâiae et ofÊfMtt-'fM là wm cttgue au torran( àm 
peuples septentrionaux, dans l'angle important 
qaé ISorme lè •fi»oul:i»x^'M^«laDt'dafli6 la niar 
Noire. Mais la pointa de la Foret-Noire qi4 
sUwnee'VemlÏMdroltioàifiÉtoeKtfcdBatruît au- 
jourd'hui, était un point stratégique plus impor- 
MU èiioore. Les GemiafaM>«e2iMiiiiaMÎ0Rt opit 
mfltrément dans ces monlagnes^ et empêchaient 
Kg' Humains dè communiqfiBtv^dii Mnad» m 
Itliia; ils pouvaient de plus à chaque instant 
se' jeter de là , 'soit dans la mMém dvL U&aobé, 
âoit dans celle du Kbin. Aussi les Romains n'é^ 
pargnèreât'ni soins ni dépenses pëur8\'HNittrer 
la possession de la Forèt-Moire, et cette grande, 
oeuvre fut accomplie sous Adrien. Cet empereur 
liWdepilis Pforrihg sur le Danube / j^qu'à* 
Miltenberg sur le Mein, une grande muraille 
que PiM'àppelle'enctrre aujoiurdimî lé mur du* 
Biableet des Païens, ou le fossé au« palissades, 

fortifiée dans toute sa longueur , destinée à pro- 
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derrière elle. La liberté germanique ne pouvait 
naturell^ent pas se maioienir dans le cercie 
de ces fortiacalions. La longue ligne des fron- 
tières resta dévasiée; on donna successive- 
ittent ces terxes à cultiver à des honunçs dont on 
était sûr, soit à des colons fomaina, 84Mt à de 
malheureux Germains fugitifs ou transfuges. 
Ces terres s'appelaient agri decumaieê. .On ne 
sait pas si oe nom leur venait d'une sorte de 
dîme que devaient payer ceux qui les culti- 
vaient, d'une mesure employée par les Romains 
pour la mesure des champs , ou d'une division 
des cultivateurs eux-mêmes établie d'après le 
système décimal. Comme de nombreuses lé- 
gions stationnaient constamment sur les fron- 
tières, les peuplades une fois soumises adoptè- 
rent Uentôt la langue , les mœurs et la mollesse 
des Romains j il se forma bientôt une foule de 
villes romaines dans l'enceinte des forteresses > 
ou celles-ci furent elles-mêmes agrandies. 
Toutes les grandes villes situées sur la rive 
gauche du Rhin et sur la rive droite du Danube 
sont d'origine romaine. La plus grande de toutes 
était Trêves, capitale de toute la partie du nord 
soumise aux Romains ; elle était décorée de 
temples maguiûques , de palais , d'amphi- 
théâtres , etc. , dont on voit encore les ruines 
imposantes. Près deMayence on trouve aussi les 
restes d'un superbe aqueduc. Beaucoup de tours 
Tomainesontétéconservées.Toutlepays conquis 
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fut soamis à ^administration romaine » partout 

uniforme. Le proconsul était maiire absolu dans 
la province , et c^était habituellement un géné^ 
ral^ parce que la guerre avec les Germains était 
rarement interrompue. Le gouvernement était 
donc tout militaire, et tout se rattachait à l'en- 
tretien et au recrutement des légions. Voici 
quelle était la division des pi*ovinces romaines 
de la frontière : — La rfve droite du Danube fut 
• partagée en quatre provinces : l"" RluBtiaf depuis 
les sources du Rhin et du Danube jusqu'auprès 
de Saltzbourg et de Ratisbonne. Cette grande 
province, qui communiquait avec FIiaKe par 
les défilés des Alpes , et avec THelvétie et la 
Gaule par des routes militaires, avait pour 
capitale Augu$ta VimUicamni (Augsbourg). 
: Comme villes importantes, on y remarquait en- 
core Bngmtmm { Bregenz , sur le lac de Con- 
stance), Campodunum (Kemplen ), Regina Castra 
(Ratisbonne)^ etc. Plus tard cette province fut 
subdivisée en Rhétie supérieure dans les Alpes, 
et en Vindélicie dans le pays du bas Danube. 
2*» Noricum , à Test de la Rhétie , avec les villes 
de Juvavia ( Saltzbourg ) , Imiia { Lintz ) , Celéa 
(Cilly), etc. 3" Pannonia , depuis TEms jusque 
bien avant dans la Hongrie. Là se trouvait Fm- 
dobona ou JuUobona ( Vienne ). Puis venait 4° 
MiBêia jusqu'aux embouchures du Danube dans 
la mer Noire. Mais le Danube resta, dans tout son 
cours I la frontière entre les Romains et les Ger- 
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mBLimd La rive gaucbe. 4u.IVbi9 ifi^li da/W^ii^ 
tlivfsée en quatre provinces roimiiies: i^MeU 
veUtif lu Sttia^ aemellQ. Dans pe pay^^Jf^^^/Q- 

mains construisirent deux villes magnifiques, 
Viiidoniêêa { Bruek, sur rAar).ei Aven4çfmki >YÂ- 
fliëbôurg^ Avenche)) Augusta Rauracorum (Bâle). 
Germatèia tpriaêÊi y wr. le Iiaut fthm, âyant 

pour capitale Moguntia (Mayence ), puis Argen- 

tiitroiiiiii (StrâslMAir# Ta*«nw {Biib^nzabem)» 

JYoio7uagu&( Spire), Borbetomagus {yiQnTi^)^ elC- 

il)'' Gt^rmmià s^muUiy si» le bai^ Rhin » 
pour capitale Colonia Agrippina (Cologne)^ puis 
^C9ii/2U«ilte ( Cobleblz ) » Jtemie (Bonn )^ JuUtMm 
?(Juliers), -A^î^e (Aix-la-Chapelle), etc. 4* 
'Mgioà^ ayant |pi(MirMpiial6 Augiuia Tremanm 
.(.Trêves), puis beaucoup d'autres cités, dont 
laSftHHM fra»fai6 révàleni encoce aujourd'hui 
l'origine latine^ telles que Soissous {Augmta 
TiguMimum') y Varaumdûis ( Augusta ^f^eraman^ 
^Amtak)i9 Cambrai ( Gameracuvi) , €4C. 
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LIVRE IIL 

SOULÈVEMENT DE TOUT LE PEUPLE GERMANIQUE 

€ONWËMM£. 

'LarCaiiqpiàta^alalteeieedile pomtcuiiBHiaiic 

de la grande luiie entre Rome et Ja Germaaie. 
latqua^là les4UMiiAÎn&farani*viiMf^ ; à par- 
Jirde ce jour, la vicioice futjaux Garmaiii^ 
.Depuis ia «n 4e VeUéd^, c'6»i*àrdife pendant 
.tout uo. siècle,^ âiicun £ait ittiiKurtaot iiô s'était 
aecoiopli BUT Jas iroMiôres . ooddeoialas ée te 
.Germanie ;4Lû'y avait eu que jgjtteij^Mes OQUVses 
insîgaitiaaias. La guwe.^ Oaoîe el)eHa>ôme 
n'avait iouctié ^e Its ixMUàresaaéjridionatos. 
Jttans l'iaiérieurv'eiure le Rhûi et Je Danube, 
«auouae aonée Tomaioe. 14^ m vair^umnl-taut 
<4:04aiiH>s, et, ^ràcerà un rapide accroissement de 

jifipiilalûw y Jes Gêmimê pwwi 4oiiUar .4as 
Jatices qu'ils avaient j)ei:dnes. Hotae, au con- 
«tsaicA^ vfyaii idunimior las ateiMS. JUa cot - 
rupUon y augiuentait chaque jûur; ia iib^ié 
éiaii fa«^aé4ifii4 Aad«|iOKiama^ le^eew âge par 
iaiâcb^» 4adiM!piine ini4iiatre par i!iiiSQlaBce 
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des soldats. Cetélat de choses ne pouvait échap- 
per aux Germains. Aussi un torrent de peuples 
s'élança tout-à-coup de l'intérieur de la Germa* 
nie. 11 fut suivi de nouvelles bandes toujours 
plus nombreuses, jusqu'à ce qu'enfin Tempire 
romain ne fut plus en état de résister à leurs 
coups. Il est certain que des révolutions accom- 
plies dans le Mord contribuèrent à cette sou- 
daine attaque des peuples germaniques; il est 
probable que la première impulsion fut donnée 
par les Groths des bords de la Baltique : leurs 
descendants prétendirent du moins que sous 
B^ig ils étaient venus de l'île Scanzia ( Scho- 
nen » la péninsule méridionale de la Suède 
vers le Midi : mais ces peuples du Nord ne 
.peuvent avoir été bien nombreux» et ces masses 
prodigieuses qui débordèrent de tous côtés sur 
l'empire romain, par le Rhin et par le Danube , 
étaient originaires des vastes contrées de la 
Germanie, et certainémeni un petit nombre vei- 
nait du Nord. Une circonstance beaucoup plus 
importante, c'est que, depuis cette époque, les 
innombrables noms de petits peuples de canton 
disparurent et furent remplacés par les noms 
des grandes races germaniques, les Francs, les 
Allemanni, les Saxons, les Gotbs. €es races 
se composent des mêmes peuples qui , cent ans 
auparavant, vivaient dans ces eontrées; mais 
ils s étaient accrus à la faveur d'une longue paix; 
ils avaient perfectionné leur constitution, leurs 



lois, leurs aroyasees» ec» aprôft un long silenoe 

de Thisioire, nous les retrouvons les mêmes, 
mais amélioréa par hm civilisatkm plus déve- 
loppée. Toutes les peuplades du bas Rhin se 
confondirent aous les noms de Gattea et de 8H~ 
cambres ; celles de la mer du Nord furent com- 
prises sous les noms de Frisons > de Chauees et 
d'Angles; toutes celles delà Germanie méri- 
dionale adoptèrent les noms d'All^anni et de 
Bajoariens ou Bavarois; toutes celles de la Ger- 
manie centrale se rangèrent sous les dénomina- 
tions d'Hermundures » de Lombards » de fiour- 
guignons ; enfin toutes les tribus de la Germanie 
orientale se mêlèrent sous les noms de Gotbs» 
de Gépides, de Vandales y et bientôt, à la place 
des Sicambres et des Gbauces» on vit paraître les 
Franks et les Saxons. Cela nous prouve que les 
petits cantons j séparés jusqu'ici» se réunirent 
successivement par groupes et formèrent do 
grandes confédérations. 

* 

GCfiRaS IN5S MARCOMAMS. 

Un fait remarqoaUe, c'est que Tattaque 

contre Rome fut commencée simultanément sur 
le Rhin et sur le Danube par les Germains > et 
en Asie par les Partbes ( Perses) • L'an 168 , les 
peuples du lUiin se soulevèrent d'abord. Les 
Cattes f autrefois beaucoup moins importants , 
se jetèrent par grandes troupes dans la Rhétie » 
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^lmiÊ$ m^um uouva i»6au€o^p do lamm«& ar- 
«lées. Van-lo'tnlAle tanips ,>lé$ €lMUH«e$^ 4Mida- 
Hdteuâi |Âraie&y {Kil^ûdiiritfaoi kiimer du Itosd^ €t 
«yiMètrat lès côtes de te^Gi^irle ei féeilMIle'dëfBre- 
ftiieiuôi »pi9ès le» <yflQples «garoMiMq^es 
passèrenl en grande masse le Danube , ayaxit<à 

«leur «êie tes MâMsiMMs^ âMiio^i^ 

le ndm/Avec et derrière eux vinrent les Quades, 

d&les> les Goibs, accoiDpagnés de triJjus moins 

• tpjtes , les Ariens , etc«^ ^vfaisemblâblement 

'Us se préeipitèreot •aa-'delà du Danube par 
'trouJ)es innombi»ab!ôs (Pa*i4fl8), ee IfeUr {«npôMo- 
'<Mté B-arrèia d'abord devant les him^s d'Aqpiilée, 
grandeei forte \ille située sur l.imcT'jWifiaiiqae. 
La courageuse défense eette vîlkeei l'arrivée 
soudaine de rempereur Marc-Aurèle , à la lêle 
d'une armée ^tt^ yenaik de vaincre les Parthes^ 
décidèrent en un moment les Germains à re- 
>^Misr'l6 Duniàbe. Aiawiiis revimentiliienlôt et 
ifatagèrent de nouveau les provinces romaines, 

'Aie. Lr'eiiH>ereur toittofoi^œ se laissa pas^abat- 
t#e v4*M(M4a:<Ms lier hMmnéB (qui) pÊàtmmt 

4iioèreip^i^<<le5id«ineSy iesaisckv^s màmeiet 



Digitized by Google 



-Ifutei ^DiMidbe. Il iparvinl à gagaer ideax iriÉHs 
nfMdafes wiïiftto f et à défàdtt leurs ducs 
.MiM6i0lttaplo8ià!O6nlMttrep€artlui. U défit, 
i^ipÊés.-mi Aude .cmabêi^ lù& Maraooiaiu» et tes 
Jazyges. 11 '60iulhit cantre ces derniers une 
igfiMide.biiyuâUe sur les glaocs Âasu le Oarabe 
"élait couvert , les mit en fuite , et ce seul peuple 
lui rendit cent mille prisonniers romains , ee 
qui peut donner une idée de rimporiance de 
cette guerre. VMm'm J'empeieur tomba sur les 
Quâdes, qui reculèrent dans Tinlérieur des 
MPfM y ei«iiaiiiràreDl Mfisî avant 411e cala leur 
lut possible. Là j il se vit tout^à-coup cerné dans 
•«ciîMfi*e dtiaart^ ai son armée fut aur Je point 
îde mourir de soif ^ car une lon£[ue sécheresse 
tmnit #piiiaé iMa lesMîasaanXy et Ton ne trou- 
irait d'«eau nulle part, lieureusement un orage 
ioatiaiiditiéelatû ^ et me ptoie abondante mfirai- 
ohit les lrou()es romaines. On atiribue ce fait 
«lîrMÉlaiix aiix.p«ièr8ad'ameié«ien:dMrélianQe, 
/qui Deçou deifielte i^rconstauee ie nom de légion 
ftiloiMiania.lbes QuiMari toeMfioniéaAlaiif cour 
À dwaafldur kk, paix ( lian .174). Àipeine fuif»elle 
concIue, :que Tempereur fit rétablir sur iMlUe 
'ooma ^êm Ommbb Ita fociereagas qui avaient 
; été détruites ; il ,on éleva beaucoup de. naur 
vMllH.9eai ièa8/ii «nltr pw^daax.oant^ mille 
iJiOBinies. /Mais les >liomains n'exécutèrent pas 
: gMia oJ awda B i | i akM i ^ aia>paiabau c» Mi <M^ 
j Aiw^tapangr loaLGermaina^^ttniJesquels éolata 
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de nouveau «a sonlèTement général. Um ba- 
taille fut livrée qui dura tout un jour, et la 
guerre continaait eneore loraqne Maro>Aiiràle 
mourut ( Tan 180 )• Commode » aon fils et son 
âoccesseur , conelot aussitôt nvec les Germains 
une paix déshonorante , afin de pouvoir se li- 
vrer tranquillement à Rome à ses ignoUes 
passions. 



Les Aliemanni faisaient partie des anciens 
Suèves, et leurs descendants sont appelés 
Souabes. C'étaient les petites peuplades qui ba* 
bitaîent au sud des Gaties et des Hermundures, 
et il semble que quelques tribus des Marcomans 
se liguèrent aussi avec eux. Depuis le commen* 

cernent du troisième siècle^ ils figurent dans 
rbistoire comme un peuple puissant. Franchis- 
sant le mur des Païens , ils détruisirent les villes 
et les fondations romaines^ et se rendirent re- 
doutables dans toute la Forêt-Noire jusque sur 
les bords du Rhin. Bien que sous le nom d'AUe- 
mauni ils semblasseni être un peuple principal 
distinct des autres , ils n'étaient cependant pas 
unis entre eux par un lien politique assez fort. 
Ils étaient encore, comme aux temps les plus 
anciens , divisés en un grand nombre daoantons . 
séparés» dont chacun était indépendant, et avait 

um asseiobiée dm peuple , des lolt^ un juge ou 



LES ALLËMANNI. 
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im dac ptriicttlier. Us firent aiMSf la guerre plas 

souvent séparés que réunis. De temps à autre 
.seulement, ils choisirent pour la durée de la 
guerre un duc coounun. Ainsi la constitution la 
plus ancienne se maintenait encore parmi eux. 
Au nord, ils avaient pour voisins les Gattes et les 
HermundureSy à Test les Cennes (les anciens 
Senones, qui se fondirent dans les AUemanni, 
tandis que derrière eux venaient les Bourgui- 
gnons qui de la Silésie s'étendaient toujours 
davantage vers l'occident et les Marcomans 
Boiens ( desquels sortirent plus tard les Bava- 
rois). Devant eux étaient , derrière le Rhin, la 
Germanie première, THelTétie et la Rbétie, et ce 
fut contre ces provinces romaines qu'ils dirigè- 
rent leurs attaques toujours plus audacieuses. 

m 

Ils se montrèrent pour la première fois dans la 
Souabe actudie après la guerre des Marcomans, 
tandis que la paix régnait sur les frontières. ^ 
L'empereur Garacalla leur portait un intérêt 
tout particulier. 11 les aimait, adoptait leur cos- 
tume, et se fit faire une perruque blonde, pour 
leur ressembler même par la chevelure , et Ton 
rapporte que les chants magiques des femmes 
allemanniqucis lui firent perdre la raison. Sou- 
vent il ordonnait aux Germains de passer le 
fleuTe et de reaTerser l'empire; puis il faisait 
massacrer les interprètes, afin que les Romains 
ne sussent pas oe qu'il avait dit. Cet insensé mal- 
traitait les Germains ji dont il se disait Tami. Un 
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«les^dmettre à son service vpuis il les fit massa* 
«cmr^nieur adtotflam ite niftontaB .ptoiam- i 

leries. Alors un soulèvauieni éclata dans4outle 
. jMVi«9 -é^Am GftUaB.MMMmrettt 1» ▲Uanattai* 

X^empeireur les vainquit, etdemandaâuxfemmes 
.^9116 V(m maU Sûtes «pmmimàrw.» m qu^elles 
^^f^étéBsàtntj là mon ou Tesclavage. Pour 4oute 

tr^fiaBse , dlca égorgènMi d'«b«fd Jeans sdiants, 

piilB se tuèreat elles-jaaèmes ( Tan ;213 ). Sous 

il'.6xpéditîon de Mt ismpereiir cûoire ies.Farihes 
poW'pissbr^eiRhfn. :ils jetèrent oue st grasde 
. terreur parmi leâiUmiatn^ querempereur se vit 
/lonpeé deirevenif en toete àftte ; mais il:HiQttt*Qt 
4ivaQt d'eoirar eu campagne (Tan â34)« âon S4ic- 
. tesseur a gravé son nom en traits de sang dans 
; l'hiiloire desCrerauiins. Le Grolb Maximiu ue&it 
pas plus tôt revêtu de la pourpre par les soldats , 
qu'iLceatimia rexpédition,^ omunanoée sousile 
drègne précédent» sur les bords du Rhin , et dé- 
. inasta d'une moiniàBe effrayante ces malheweMes 
«contrées. II fut partout victorieux, et parcourut 
'en IMS à «me«-dtstaacie de*fUitM oents 

;milles, la Germanie, mettant tout à feu et à 

isaog. UnegiamdeibalaiUeifutlînéadaissuniieu 
qu'on ne peut déterminer aujMrd'hui, dans. un 
. inumis eu bu^ ioàiriQn|»rawtlttMnlsM « put 
isauver sa vie que par les ôfforls /d'une bravoure 
,|Nro4igieHi^ ûe fatilàî]qae:8QS ^ttpsfes.eol^ 
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dâa6 la Goule. Ën 250^ uii jeune héros, noaimc 
•îOrQM&/imMa te IVbin iwac une année fiomû- 
dable, el déiruisit l'une après l'xiuiKe.pluô de 
8ohBanie'«?iUoSigaiikûses/Ji'y laisKut pas pieire 
sur pierre; mais, près d'Arles, il fut pris par les 
AoanMs^enfwnié vimntdao6aiiee»gcuk!fer,«t 
«prouienc par tout le pays. Ge^évéaemenis se pas- 
uientrausIerègn^deGallien, qui épMsata belle 
ripaira, lille d'un roi des .A^larcomaas« Lesiiis- 
Mriens WÉMkîns , dant les récits »DffreDt peu^fle 
ciariCy pariant d'une bataille où les AUemanoi » 
K^seendas des Alpes au nombre de trois tnmt 
saille bCNOiOiesi» dt arrivés jusqu'au lac de Garda^ 
furent l)auus par douae mille Kemaiiis. Us 
iîmteoU)iiaquelquaftannàea après^iBalgréoeUe 
^défaite, ces mêmes peuples passèrent en nom- 
bre Inmtnse lerAbm et les Alpes^.jAis^u'à eo que 
Teaipereur Probus parvint à contenir les Aile- 
manfti etfiesiFnMS^ «t mtÊMk réidiUirle umt 
"éés Baiûens et les fortifie:] lions d'Adrien ( l'an 
« an); IAiCBlêe4peqiie.le ebrialîaïuemelaiiait des 
«ypogrès toajours plusvapides^lbteit déjà établi 
- idftmJe^Oadl^; iGrasM 'WutetMMBàiîsdwperaa 
<ibro64es pnùtces cbvétîcois à sacrifier aux idoles. 
^Hm'UB » «Cteoifesam'Mandieiiifit tBOMimir 
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toule une légion chrétienne, la légion Thébaine» 
avec Maurice» qui en était le chef » de peur 
qu'elle ne convertît toute l'armée. Ce massacre 
eut lieu dans le Valais » dans Tendroil où est au- 
jourd'hui le couvent de Saint-Maurice. A cette 
même époque » et dans la ville d'Augsboarg» 
alors encore toute romaine, sainte Afre souiTrit 
le martyre. Diodétien avait fait de Maximien 
Mn collègue à l'empire, parce qu'alors l'empe- 
reur seul ne pouvait plus contenir les Germains, 
qui de nouveau ^e jetaient de toutes parts sur 
les provinces. Tandis que^Maximim combattait 
sur le bas Hhin les Francs et les Saxons , Dio- 
détien entra dans la Souabe actuelle (l'an 98B). 
Mais ils obtinrent si peu de résultats , qu'ils 
n'eurent de répit que par les guerres intestines 
des Germains* Les Gotbs et les Vandales s'a- 
vancèrent avec vigueur, et les Thnringiens^ 
les Bourguignons et les AUemanni prirent 
les armes contre eux ; mais la joie que cette 
lutte inspira aux Romains fut de courte du* 
rée y car bientôt les AUemanni envahirent 
de nouveau l'Helvétie , et détruisirent cette 
fSois (l'an 303) tous les ouvrages romains , par- 
ticulièrement les villes opulentes de Vindonissa 
et d'Aventicum : leurs ravages furent tels, que 
cinquante ans après on ne trouvait pins que 
des forêts dans cette contrée, et qu'on l'appelait 
le désert d'Uelvétie. Les Ailemanni étaient si 
puissants sur le haut Hhin, que Constantin ^ le 
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premier empereur qui lit reconnaître le christîa- 
* nismedans tout Teinpire romain» dut soaâectioa 
a i'amilié des Allemanni , et particulièrement à 
leur duc Crocus (Tan 306). Proclamé empereur 
sur les bords du Rhin par les soldats, il dut 
surtout aux troupes germaines la victoire qu'il 
remporta sur son adversaire, il déploya, comme 
nous le raconterons plus tard, une grande sé- 
\érité contre les Francs, et construisit sur le 
lac de Constance la ville dé ce nom, dans des 
vues si hostiles aux Allemanni, que ceux-ci se li- 
guèrent enfin avec les Francs; mais ils furent bat- 
tus et se tinrent quelque temps en repos. Son flts 
Constance eut à soutenir des luttes formidables 
contre les Francs, et rechercha l'amitié des Ai* 
lemanni , dont le duc Clmodomar l'aida à vain- 
cre les Francs qui combattaient sous Magneneo 
(l'an 353). Mais à peine ceux-ci eurent-ils été 
repoussés , que le perfide empereur fit alliance 
avec quelques-unes de leurs tribus pour atta- 
quer les Allemanni. Ceux-ci se vengèrent par 
d'audacieuses incursions sur le territoire ro- 
main, remportèrent une victoire dans les Alpes, 
mais furent battus sur le lac de Constance par 
le général romain Arbetius ( l'an 366 )• Bientôt 
après, l'empereur Julien l'Apostat prit le corn- 
mandeimnt su|>réme' sur les bords du Rhin : 
réuni à son lieutenant Barbatius, ils pénétrèrent 
de deux c6tés dans la Souabe ; mais les Alle- 
manni passèrent hardiment entre les deux ar- 
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•iiiâe$«,8*avaii€àrent jusqu'à LyonendétraiBaatun 
grand aomJbre de\iU6S, surpriraat àleur r^iour 
Barbatius fturleRbin, le baitirant, et rentrèrent 
;dan6 leur pays avec an ricfaebutin« Julien con- 
struisit la 'forteresse de Tren Tûbemœ ( Saverne ) 
::eoniâia place d'armes contre les AlieaiaAni> et 
équipa une granrde armée. Tous les ÂJIemaniii 
se réunirent de leur nùié sous les ordres de 
Chnodomar, passèrent le Rhin, et sommèrent 
Temp^eur de leural>andonnerrAisaee; mais il 
retint leurs envoyés, et leur livra une sanglante 
Iwiaîlle près de Sirafibourg. Goaune la victoire 
se déclarait pour les Romains, rinfanlerie aile- 
mannique força les princes et les nobles à des- 
eendrc de cheval et à se battre également à pied» 
«lia qu'aucnn ne .pût prendre la fuite. Us casa-' 
battirent ainsi et périrent tous ensemble. Chno- 
^donar tomba dans un marais et fut fait pri- 
' Sonnier. Les deux oents compagnons qui étaient 
. .ftos particulièrement attachés à sa^pmenne, 
' se rendirent pour «partager son sort. On le oan- 
.^isit à fiome, où il movrat de chagrin. Julien 
ramonta le Stein. avec une flotte» et ravagea les 
.terres des AUemanni sur la rive droite de ce 
«Asuve, Ju^u*À ce que «dans le Spessart«l ren- 
««eontra des broussailles impénétrables. Pourtant 
: ii ccniraigiMi une partie «des Allemaniii 4 se 
«soumetire. Us lui rendirent vingt mille prison- 
-4irfiQirs remnins, ei lui fournirent du bûis'poiir 
élever les villes qu'ils avaient détruites sur le 



Digitized by Google 



BE L^MinoiM d'aixsmaons. 91 

4UMn (L'uad^T Ik^ ce moment lje$ AUemanpi 
C^r^Qt réd<^iii:^ ,à de dures extrémités, Julien 
imcrai vit M Yietoiie ; il chercha à rendre leurs 
•tfh^fs fiuspectâ et à les désunir, s'empajcaiit de 
r«n par rase^- ehassant Taulrepar force. Gomme 
iJs.formaieni. de nouveau une conjucatioa au 
•nliUeii d'mi banquet nodurne , Il les surprit , 
et ils purent à peine se sauver par la fuite { Tan 
359 ). Vadomar, qu'il invita à un festin et qu'il 
retint prisonnier par trahison , le servit ensuite 
en Asiéy et fit, en qualité de général romain^ 
de grands exploits contre les Paithes. Après le 
départ de Julien, les Allemanni reprirent cou* 
lage, passèrent le Rhin sur la glace » et dévas- 
tèrent la Gaule; mais Jovinus les surprit près 
ée €hftlons-*tai»-Mai*ne pendant qu'ils se bai- 
gnaient, les battit, etfil pendreleur duc (ran360j. 
jHais dès l'année suivâûfitd , Rhattda» due des 
Allemanni , surprit la ville de Mayence. L'em- 
:pérMt Vàlentinien hcconrtu en penmme , et ^ 
ayant opéré aa^joiiction avec Jovinus , il fit une 
gi^indeea^llion dansia Fortl*Nofre (rim86l). 
Witicabius.^ fils de Yadomar., «t Macrien^ dnc 
dé» eatcesv ltii'oppcttèreiit une résHfimoef habile. 
11 iit assassiner le prenMer : le second le b^a'va. 
Ces Allemanni et les Cattes désespérés se mirent 
m ét» de défense iparès' de fittbs^ 6ur une^haïue 
montagne (l'an 368). Alors Temperenr excita 
•^dantie* euk des BkiutgiiigiiMs, qui «avatient a v«c 
mx 'des discussions au sujet de quelques sa* 
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Unes y ei qui s'avancèrent au nombre de quatre- 
vingt mille hommes. Mais Macrien iii retirer 
les Galles d'un côté el les Ailemanni de Tauire^ 
eu leur ordonnant d'éviter tout combat; et 
comme les Romains redouiaient eoxHndmes 
leurs nouveaux alliés et ne voulaient pas tenir 
le traité qu'ils avaient concla avec en, les 
Bourguignons égorgèrent les ambassadeurs ro- 
mains (l'an 370) et retournèrent dana leur pays. 
L'infatigable empereur excita les Francs contre 
. les Ailemanni. Macrien , tout aussi actif , essaya 
de réunir dans une seule ligue tous les peuples 
de la hante Germanie. L'emperear saisit ses 
lettres entre les mains de Uortar, prince d'une, 
iribu allemabnique soumise , et fit mettre 
celui-ci à mort. 11 surprit Macrien lui-même 
prèB d*Aquœ Matàaeœ (Wiesbaden), où il . se 
trouvait malade et au bain ; mais Macrien réus- 
sit à lui échapper ( Tan 371 ). Après ce temps , 
les Romains essuyèrent de si grandes défaites 
de la part des Goths sur le Danube , qu'ils ne 
purent s'occuper que bien médiocrement des 
bords du Rhin. Mais les Francs , sous les or- 
dres de Meliobaude > vinrent en aide aux Ho- 
.mains, tendirent des embûches à Macrien , et 
.régorgèrenl (l'an 373). Deux ans après ^ les 
Ailemanni, commandés parPriarius, entrèrent 
dans l'Alsace; mais ce chef fut également vaincu 
et tué près de Golmar par Meliobaude. La puis- 
sance des Romains était brisée pour toujoiirs» 
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Les Allemanni furent contraints , il est \rai,. 
d'abaiHlonser la Gaule aux Franca; mais, d^uia 
cette époque y ils se dirigèrent \eçs le sud, et 
peuplàreot les Alpes , où leurs descendants vî* 

vent encore sous le nom de Suisses. 

LES FRANCS. 

Parmi les peuplades de la basse Germanie 
qui avaient conibaitu sous Arminius, on voit 
figurer , au second siècle , les Galtes et les 
Ghauces. Mais au troisième siècle paraissent les 
nouveaux noms coUectilsde Francs et de Saxons, 
ce qui n'empêche pas que Ton ne rencontre 
encore pendant un certain temps les noms par- 
ticuliers des petits cantons. Selon Topinion la 
plus commune, /ranc signilie libre, et ces peu* 
pies furent ainsi ncmimés parce qu'ils se confédé* 
rèrent pour leur liberté commune. Ge nom ne 
paraît , il est vrai , qu'au troisième siècle dans 
les ouvrages des historiens romains, mais il est 
posâible qu'il soit plus ancien. Les Francs, 
comme les Allemanni , restèrent et furent long- 
temps une confédéralioa assez faiblement unie de 
peuplades particulières, parmi lesquelles nous 
retrouvons les Sicambres, les Cliamaves, les 
Bructères, les Gattes, les Ghérusques, etc. , et 
presque toutes les anciennes tribus établies sur le 
bas Rhin, et qui (à l'exception de quelques-unes 
d'entre elles qui se liguèrent avec les Saxons ) 
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ne se fondirent que plus tard dans les deux- 
gfMéeB bniMbiiéesFmiioBSaUeiift ^i^Mi^ruMS* 

Riptiaires. Ils avaient aussi , en conséquence^- 
un grMfd nombre de petits doei qui^ d'habiiude» 
étaient plus désunis encore que ceux des Alle-^ 
manni. Us paraissent, pour la première fois» 
en lutte avec Tempereur Gallien qui les vain^ 
quit (Fan 356). Ensuite ils firent une grande 
invasion dans la Gaule (Tan 260), et bientôt 
après ils pénétrèrent avec une étormaAte ati^ 
dace jusqu'en Espagne, où ils détruisirent Ta^' 
ragone, et se maintinrent douze ans aù-délà dés^ 
Pyrénées. Ils ne furent chassés que par Posthii-»' 
mius. On prétend que dès Tan 265''îlè firettldés^ 
courses maritimes jusqu'en Afrique. AuréUeii' 
(l'an 273) repoussa une nouvelle irruption des' 
Francs dans la Gaule. Après la mort de cet em^ 
pereur ils firent une nouvelle attaque, mais^ 
Probùs sut tes Contenir (l'an 277); Ce'priace leS' 
vainquit, ainsi que les Allemanni^ rétablit les 
ancièhnes fortifications, les murs et les routes' 
construites par les Romains ^ et batlit même les^ 
tribus gothiques des Lagyetis et dès Ariens, donr 
il fit prisonnier le prince, nommé Semnus, et 
les Bourguignons et les Vandales, dàns rinté^^ 
rieur de la Germanie. 11 fit également prison-» 
nier Igillus, prince de ces derniers, et trans- 
porta tous les vaincus dans l'ile de Bretagne, 
aux environs de \andelsbury. 11 eut pour poli- 
tique de déplacer les Germains et de les em^ 
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ployer dans des pays éloignés au service de 
Uome. Il domiail use pièœ d'or pour chaque 
tête de Germain, et cherchait ainsi à les Irans- 
jrianier. Cesi ainsi qu'il' fit transponar ptuaicurs 
milliers de Francs, dané la force dei*âge, em 
Asfé j sut les^ cbieu de la mer Nuirt. Il resiM 
lui-même longtemps sur les bords du Rhin; > 
fortifia dé nouveau tes Iroaiièree^ et ptoota iea; 
premières vignes dans ces contrées. Bien que., 
pHtis tat*d les Frdtoes et les Allemamrii afenf dé**» 
truil toutes ses fortifications, ils cultivèrent la 
vigne avec le plus grand soin. Probus fut aasM^j 
siné par ses soldats. Cependant les Francs^ - 
transportés en Asie, ne supportaient pas avee 
résignation le joug de Tesclavage. Ils se soule- 
vèrent inopinément, tuèrent tous les Romains 
qo^ils' rencontrèrent, s'emparèrent d'une %tte. 
considérable stationnée sur la mer Noire, pillè- 
rent divers points de la Grèce, passèrent en SU 
cile, où ils dévasîcrcnt Syracuse, et tirent un 
immense butin. Ils allèrent aussi en Afrique et* 
soutinrent un rude combat contre les Romains,* 
^ous les murs de Garthage. Là, leur fortune^ 
les abandonne; ils regagnent leurs vaisseaux,' 
traversent, sans s'arrêter, la Méditerranée,' 
longent les côtes de l'Espagne et de la Gaule,* 
jvsqtte dans la mer du Nord , et arrivent sains et^ 
sàufs dans leur patrie. ' * 

« 



Digitized by Google 



FRANCS PARVENUS ET TRAITRES. 

Après la mort de Probus» les Francs passèr- 
rent de nooveau 'les fronlières et surprirent 

a Trêves Tempereur Maximien , qui les repoussa 
et partint mdme à iMr imposer comme prioce 
Genaubodes qu'ils avaient chassée Pour les ga- 
gner, il leur abiodotina quelques conirées dé- 
sertes sur la limiie des deux pays, et établit 
avec eux des relations qui eurent les plus 
grandes conséquences; car, à partir de celte 
époque, les Francs profitèrent de leur position 
pour attaquer tantôt les Romains avec Tappui 
des autres Germains, tantôt les derniers avec 
Tappui des Romains, et pour s'agrandir ainsi 
peu à peu. Constantin le Grand usa de toute > 
' espèce d'astuce envers les Germains ; il les força 
même à la trahison. A là suite d^une victoire 
remporiée sur les Francs, il célébra son triom- 
phe à Trêves, et, pour celte fête, il exposa aux 
bêtes, dans Tamphithéàtre de cette ville, une 
foule de prisonniers^ parmi lesquels on distin- 
guait deux princes francs , Ascar et Ragais. 
Celle cruauié exaspéra les Germains ; et tous 
les peupes voisins , les AUemanni comme 
les Francs, prirent les armes contre Constantin. 
Mais, à la faveur d'un déguisement, il pénétra 
dans leur camp, leur persuada que l'empereur 
s'était éloigné y et leur indiqua le moment et le 
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lieu où ils devaient attaquer leurs ennemis. Us 
eurent confiance en lai et furent battus (Tan 
310). Puis il feignit d'entreprendre une grande 
expédition contre les Allemanni, passa soudai- 
nement le Rhin et surprit les Francs (l'an 318). 
Malgré les mauvais traitements qu'ils eurent 
à essuyer y ils devinrent les alliés de l'em? 
pereur et prirent en foule du service dans 
ses armées : ils l'aidèrent principalement à 
triompher de son rival Lucinius. Un soldat 
franc , Magnence , se déclara lui-même empe- 
reur , et fit la guerre à Constance , successeur 
de Constantin. Mais un autre Franc, Silvanus^ 
le trahit 9 l'abandonna au moment décisif, et 
passa avec un grand nombre de ses com» 
patriotes du côté de Constance. Magnence , 
pour obtenir des dieux la victoire , fit sa- 
crifier une jeune fille , dont le sang , mêlé 
à du vin y fut bu par toute son armée. Il fut 
battu à Mursa, sur la Drau y et se donna la mort. 
Son frère > Decentius, qui était resté dans la 
Gaule, se défendit quelque temps encore, et 
finit également par s'ôter la vie ( l'an 363). 
Silvahus s*engagea à repousser au-delà de 
leurs frontières ses propres compatriotes les 
Francs; mais ceux-ci firent à Timproviste 
une nouvelle irruption et détruisirent qua- 
rante villes. Constance crut que Silvanus les 
avait à dessein laissés entrer sur le territoire 
de Tempire, et les ennemis de cet officier 

1/ 5 
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réduit à piendre la fuite ; ses compatriotes le 
reçttr<!Dt, et il se at solenneUemeoi proclamer 
ecapereur à Cologae. Constance le lit assassiner 
( ran3â6 ). L'emperear Julien eut égaleiu^ à 
lutter contre les Francs, qui, pendant trente 
jours > r assiégèrent inutilement dans la viU4$ de 
Sens.Bienlôt après, ce même peuple fut en proie 
à la plus violente discorde* Ceint qui confinaient 
le plus immédiatement avec les Romains ( les 
anciens Sicambres ) furent assaillis et pousfiés 
par les Chamaves qui habiuient darrière eux. 
Les premiers avaient pour dief Gbarielto t U» 
derniers NéliOigast. Julien soutint Charietio, et 
Nélîogast fut fait prisonnier < l'an 360). Les Si- 
camiures ol)tia(eBt un territoire sur la frontière 
des Pays-Bas, comme une sorte de fief de rem- 
pire romain, et prirent leuoin de i rancs Saliena. 
Chariettolut leur pranier gouverneur au nooi 
des BqnEiainSt auxquels il rendit encore de 
grands services contre les Allemanni. Il eut (MMBT 
successeur JVfeUobaudes , également dévoué à 
l'empire. Après ce temps, nous voyons te 
Franck commandés par trois princes, Genobald, 
Marcomir et Sunnon. Leur compatriote Arbo- 
gast, serviteur dévoué des Romains, leur fut 
oppose pendant tout le temps qu'ils se battirent 
contre l'empire. L'empereur Maxime envoya 
dans leur pays Quintinus , avec une grande ar- 
mée; mais ils l'attendaient dans leurs forêts avec 
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des traita empoisonnés; ils le mirent en fuite 6l 
enimbireot la Gaule ( Vm 388i). Arbogasi leor 
résista d'abord , puis fit proclamer un nouvel 
empereur , Eugène, ei leur demanda la paix et 
leur amitié. Us soutinrent ce nouveau prince 
contre Théodose, qui était appuyé par lesGotbs* 
La bataille d'Aquilée fut gagnée par ce dernier; 
Eugène périt du dernier supplice; Arbogast se 
^uva dans les Alpes ^ où il se donna la mort 
(l'an 304). 

LES SAXONS. 

A c64é des Francs paraisseot les Saxons, aa* 
tion ootnposée des Cbauees, des Frieonrs, et des 
débris des autres peuples germaniques qui 
babitaîent les bords de la mer du Nt^rd et du 
Wéser. Leur histoire ancienne est fort obscure, 
et des Cables singulières Tout complètement 
défîgtirée. A l'époque où Diocléiien et Maxinûea 
se partagèrent Tempire, et se chargèrent, le 
premier de la dél'ense du Danube , le second de 
celle du Rhin, ces princes songèrent à sou- 
mettre les pirates sajLons , qui furent vaincus alors 
par Carausîus; mais ce dernier s'élant fait des 
amîs et des partisans parmi eux, se proclama 
empereur, el exerça quelque temps le pouvoir, 
à iafia du troisième siècle. La plus grande ob^ 
scurilé règne sur les relations des Saxons avec 
les VindUM ou peuples geihs de la Baliique f 
qui opéraient alors leur |;rand mouvement vers 
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le sud. Ces peuples abandonnèrent leurs an« 
ciennes demeures > dont les Slaves s*empa- 
rèrent sans peine. Une partie des Saxons 
passa en Italie avec les Lombards; mais Tlie de 
Bretagne fut la conquête la plus importante de 
ce peuple. 

LES GOTHS. 

A la fin du second siècle, les Gotbs, venus du 
nord de l'Europe , parurent sur la mer Noire 
avec beaucoup d'autres peuples septentrio- 
naux. Selon la tradition, les Gotbs, sous leur roi 
Berigy avaient sur (rois vaisseaux passé du 
Gotbland ( la Suède), leur ancienne patrie, sur 
les côtes germaniques de la mer Baltique, et 
débarqué à Gothiscanzia ( Dantzig ). Mais un de 
leurs navires s*étant trouvé en retard, ceux qui 
le montaient furent appelés GipideSy c'est-à-dire 
traînards. Ils s'étendirent peu à peu sur les 
côtes , et vainquirent les Ulméruges et les Van- 
dales ; mais les Saxons les empêchèrent de pé- 
nétrer plus avant vers Touest. Alors ^ à travers 
une série de victoires remportées sur divers 
peuples , ils se dirigèrent en ligne droite vers le 
sud , et arrivèrent enfin sur les côtes de la mec 
Noire. Mais une grande partie des Goths resta 
dans le nord, et encore aujourd'hui une contrée 
de la Suède s'appelle Gotbland. Du reste , ce 
peuple avait à peu près la même organisation 
que les autres Germains. Nous les voyons tantôt 
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combattre sous . un chef particulier , appelé 
jage, duc ou roi; tantôt plusieurs d^entre eux 
soumis aux ordres d'un chef commun ^ qui do- 
mine sur un grand nombre de rois vaincus ou 
tributaires^ tantôt sa domination s'éteignait de 
nouveau y et chacune des tribus qui lui étaient 
soumises redevenait indépendante. £niin les 
généraux des tribus les plus importantes par- 
vinrent à s*emparer du pouvoir souverain , et à 
conserver même durant la paix la puissance qui 
leur avait été confiée pendant la guerre. Les 
Gotbs proprement dits, c'esi-à-dire, le peuple 
qui sortait directement de cette même race» 
figurent d'abord à cùlé des Marcomans , des 
Quades » des Gètes , des Peucènes » des Basiar- 
nes^ qui probablement se fondirent successive- 
ment avec eux. Ils se divisèrent en Ostrogoths 
(Gotbs orientaux), parmi les tribus desquels on 
remarque les Gruthunges, etWisigotbs (Gotbs 
occidentaux), dont les Thervinges elles ThaïnUes 
étaient les principales pëuplades. Aux Gotbs se 
rattachaient, par l'origine , les Gépides, les 
Lombards 9 les Uérules, les Vandales > les Ru- 
giens et les Bourguignons. L'origine des Alains» 
des Hirres» des Scirres, est douteuse : les Ja-^ 
^'geset iesKoxolanSy qui suivirent les Gotbs 
dans leurs courses , étaient certainement d'o- 
rigine slave. 
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ATTAQUE m& PEUPLES CONTRE ROME. 

L'an 192 y les Goths résolurent ui)e grande 
expédilkm contre Rome ; mais, pendant qu*its 
délibéraient à ce sujet dans une assemblée na^ 
tionale, leurs trois chefs furent frappés de la 
foudre. Le peuple tU dans ce fait un mauvais 
présage, et l'on renonça à Tentreprise. Vers le 
commencement du m* siècle, les Gotbs se ren- 
dirent si redoutables, que Tempereur Garacalla 
dut leur payer un tribut, et bientôt après un 
Goth mon la sur le trône impérial. C'était Ma- 
ximin, qui tint si peu de compte de son wigine, 
qu'il porta une guerre désastreuse, non-seule- 
ment chez les Germains ocddentaux , mais 
aussi cliez ses compatriotes. A sa mort, ces der- 
niers exigèrent des Romains Fancien tribut, et 
en arrachèrent le paiement en faisant une ir- 
ruption en Grèce, sous les ordres de leurs cbefis 
Osîrogotba, Ârgaith et Gunthéric ( 245 ). Dans 
la suite Ostrogotba devint un roi très*puis8ant. 
Fastida, roi des Vandales, qui avait soumis les 
Bourguignons> n'était pas moim à craindre. H 
somnaa -Ostrogotba de lui céder la moitié de son 
empire. Sur le reAis du prince goth , il déeitrt 
la guerre et fut vaincu. L'an 250 , une forte 
iirmée de Goths, commandée par Cniva, en- 
vahit la Mésie, remporta sur les Romains la 
victoire de Beréa^ suivie de la prise de Philip- 
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pOfK)Iis9 où périrent cenl mille hommes. L'era- 
pm«r Déeius, qui voulut empêcher Cniva de 
passer en Grèce, fui défait, et trouva la mon 
(kunâ un lac avec son fils. Soo successeur Galius 
acfaeia la paix au prix d'une forte rançon , et les 
Goite se retirèreni atee un immense butin. En 
258, un grand nombre de Golhs traversèrent la 
mm Noire y et vinrent dans l'Asie-Mineure sous 
différents chefs : ils ravagùrenl Ut pays, dé- 
limirent les villes les plus florissantes. L'année 
saivante ils revinrent par terre, et exercèrent 
di^aonveavTi pillages. Ils recommencèrent en 
Wè, ei brûlèrent Nicée et INicomédic. L'an 
SS, la mer les rapporta dans ces riches con- 
tiées. Us étaient conduits par Respa, Veducon, 
Thuron et Bâton. Us parcoururent toute l'Asie- 
Miaeiure; mais à leur retour il» furent battus 
sar la mer Noire par une flotte romaine. La 
mène tentative fut réitérée , en 2Ù7 , par im 
grand nombre d'Hérules que dirigeait le roi 
NMilobaiès. Après avoir pillé T Asie-Mineure , 
ces barbares descendirent en Grèce, où ils dé- 
iroisirent aae foiilede villes anciennes et riches. 
Ih conquirent même Athènes. A leur retour, 
ils forent défaits par rampereur Gallien, qui 
fit avec eux une paix avantageuse, à partir de 
laquelle les Mérutes forent presque toojonrs au 
service de Rome. Deux ans après ( 269 ), de 
naHri>reo8es bandes gofbea firent deux nam^ 
veUes expéditions. L'une composée des pria- 
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cipales masses, traversa la mer Noire sur six 
mille bateaux. Us débarquèrent sur les bords du 
Danube, mais ils furent battus par les Romains. 
Regagnant au plus tôt leurs barques » ils passè- 
rent dans la mer Egée, et pillèrent de nouveau 
la Grèce. Us voulurent revenir dans leur paj^ , 
sur les rives du Danube; mais l'empereur Claude 
les défit près de JNaïssus » et les enferma dans 
les montagnes de THémus, où ils furent ex- 
terminés par la famine et par la peste. La se- 
conde bande était d'abord également venue dans 
l'Âsie^MIneure y et avait môme débarqué dans 
nie de Chypre. Partout elles ravagèrent le pays 
par le fer et le feu, détruisant les villes. Dans 
ces courses, elles brûlèrent l'antique et fameux 
temple d'£phèse. De là elles firent voile vers 
la Grèce^ mais elles furent également anéanties 
avant de pouvoir regagner leurs demeures. Ces 
pertes énormes arrêtèrent pour un temps les bri* 
gandages des Goths. D'ailleurs, n cette époque 
même , le trône impérial fut occupé par une 
série d'empereurs très-belliqueux, qui passèrent 
de nouveau le Danube^ et vainquirent ces bar- 
bares sur leur propre territoire. C'est ainsi' 
qu' Aurélien obtin t sur eux de grands succès. Dans 
le même temps , les Goths se jetèrent comme 
d'habitude sur la Grèce , et les Marcomans et 
les Vandales sur l'Italie. Tandis Qu'Aurélien 
remportait s^ur les premiers une victoire san- 
glante dans les champs de la Uongrie actuelle , 
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les seconds pénétraient déjà jusqu'à Milan , et 
jetaient une teHe terrear dans Tàme des Ro- 
mains» que dans la capitale on fit jusqu'à des 
sacrifices humains pbur apaiser la colère des 
dieux. Aurélien accourut ^ et éprouva un échec 
dans la première bataille livrée près de Plai- 
sance. Rome déploya toutes ses ressources , et » 
dans les deux batailles consécutives de Fano et 
de Pavie , les Marcomans furent contraints à la 
retraite. Aurélien célébra son triomphe, avec 
une solennité extraordinaire. Plus tard, Rono- 
sus prit la pourpre : il comptait sur l'appui des 
Gotbs; mais il ne put se maintenir, et s'ôta lui- 
même la vie. Aurélien dut surtout sa victoire 
aux soldats germains , et particulièrement aux 
Francs. L'empereur Probus gardaleDanubeaussi 
bien que le Rhin; Après lui. Galère eut à soutenir 
une lutte difficile contre les Golhs. Constantin le 
Grand ne démentit pas, à l'égard de ce peuple, la 
perfidie qu'il avait montrée sur les bords du Rhin; 
mais il fut mis en fuite par Araricb , roi des 
Goths (l'an 331). Il excita vivement !es Sar- 
mates Slaves contre eux ; mais il n'y réussit 
pas j car le peuple slave se souleva contre ses 
nobles , les chassa du pays , et maintint la paix 
avec les Germains. Alors Constantin suscita le9 
Vandales, qui furent à leur tour vaincus, sous 
leur roi Yidumar , par Geberich , successeur 
d'Ararich. L'empereur prit sous sa protection 
les Vandales vaincus, et les admit à son service. 
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qpe les Gotbs- emmenèrent daaSi l'uitécieui: de 
kiir FdySt, se irouvaii^JL beaucouj^da chrétiens, 

qui réussirent à faire de nombreuses conver- 
âi<yia parmi ces barbaries». AitcoAcUe d^ Nicée» 

t^enu en 325, oh vit déjà figurer plusieurs éve- 

qgnes gotbs : malbearensemeot Us délièrent, de 

Torihodoxie. 

GRAND ËMPIRË D'HERMAiNA^IGU. ^RaiVËË D£S 

HUNS. 

Pès que la guerre avec Rome se trouvait in* 

terrompue, les Germains se baliaient entre eux. 
Ainsi y sous Ararîch et Gebericb, les Ostro- 
goths avaient mis sous leur dépendauce les 
Bourguignons^ les Alains» les YandaJes et les 
Gépides. Le successeur de Gebericb », Heri(ia- 
narich, qui descendait de la race illustre des 

Amalas , soumit lesHérules et imgiand nmibce 

de tribus slaves , et s'attacha étroitement les 
Wisigotfas, bien que leur juge ou prince Atba- 
narich conservât une certaine indépendance. 
L'empire d'Hermanaricb s'éiandait de la mer 
Ballique à la mer Noire. Ce grand roi maintint 
la paix avec Rome ^ et ûi des conquâtes dans les 
vastes contrées du no3:d-est de l'ijlnrope,. Aiha- 
oaricb seul rompit la paix par une guerre de 
trois ans contre Tempereur ValenSi dont Tan- 

lagonisie Procope avait été aouiomi par les Wi« 
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aigotbs. HermanaricU était déjà fort âgé^ lors» 
q/ihm déMstifW ofife éelatti 8w son MqNHe. 
Bes hordes immenses de Huns difformes , sorties 
ém kmé é» VhtàOf ^a^nctewt lenteoMiic dans 
rEorope* Les tribus slaves profixèrent de celte 
OfCTMon posr swMer la joug des âetJia. Le 
fmiee des Rosobuis passa du côté des Huiis. ba 
femme, mamxùtt Sanielh , fut tirée à qratre 
chevaux par ordre d!Iiermanaricb ; mais ses* 
ftims tiièrem ^engemce de cette cruauté» et 
fireot au vieux roi des blessures dangereuses» 
mm pMrtMt le taer. Alors même les fiotots 
des Huns parurent menaçantés surr les frontières 
ôe son empire, qui loi-même était en proie à 
la discorde, à la terreur et à la confusion « Uer* 
manarich , empêché par son hç^e et ses blessures 
de prendre un parti énergique , préféra la 
mort au déshonneur cl s'ôta la vie. Il ayait 
cent dix ans. Les Uans étaient originaires du 
mrd de l'Asie ^ et parcouraient les steppes 
immenses qui séparent la Aussie et la Chine. 
Là ils menèrent dans le principe la vie de pas- 
laiire. divisés en familles et en triluss, errant 
d'un endroit à un autre, cherchant des pâtu- 
nges pour lewrs troupeaux, n'ayant ni vilie& ni 
maisons, ne s'abritant que sous des leiuesy ou. 
MftaBft moAtés sur Imm ciiefmBLa?ec lesquels 
ils semblaient identifiés* Tous étaient cavaliers 
iniiiigftUes es fpfaitsment exmiés» H» ne ea»^ 
naissaient pas l'iofanteiue f leurs jaiubeséSaient 
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courbées et faibles, par sQilade Tbabiliide de 
rester toujours assis. Us éiaieut petits de taille » 
mais avaient les épaules trMarges et les bras 
vigoureux. Leurs lèvres étaientépaisseset sail- 
lantes, leur nezpetit elépalé, leurs yeox très-peu 
feudus^ leur peau cuivrée , leur cou gros; eufia 
ils étaient aussi repoussants que les Galmoucks 
le. sont encore aujourd'hui. Leur horrible lai* 
deur, leur innombrable multitude, leur adresse à 
monter à cheval et à lancer le javelot» frappèrent 
de terreur même le vaillant peuple des Goihs. 
On les regarda comme les rejetons des mauvais 
esprits, et cette superstition contribua plus que 
tout le reste peut-être aux viaoires des Huns. 
A peine Uermanarich eut-il cessé de vivre, que 
son empire s'écroula. Une partie des Ostrogoths 
resta lidèle à son iils Uunimund; une autre 
partie choisit Winithar pour roi. Ceux des Wi- 
sigollis qui étaient encore païens s'attachèrent à 
AthanariCy de Tantique famille des Baltes; mais 
ceux qui depuis longtemps s'étaient convertis 
^aa christianisnie se rangèrent sons les ordres 
de Fridigern et d'Alavivus. La discorde régna 
entre ces deux fractions d'un même peuple. ' 
Athanaric accusait les Goths chrétiens de faire 
cause commune avec les Aomains , et d'avoir 
renoncé aux mœurs nationales. 11 persécuta les 
chrétiens. Balamir , le grand prince des Huns , 
soumit Uunimund et marcha contre Winithar. 
VaiscdttMi repoussa les Huns dans deux gran- 
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des batailles, et ce ne fut qu'après un troisième 
combat 9 où leur chef perdît la vie» qœ les Os» 
trogotbs furent contraints à la fuite. Une par lie 
d'entre eux se soumit à Balamir » qui épousa la 
veuve de W iniiiiar. Widericb, tilsde ce dernier, 
et deux autres ehefo ostrc^ihs, Alatbée et 
Saphrax, réunirent les débris de leurs peuples 
et prirent la fuite devant les Huns. Les Wist* 
goths , spectateurs inactifs de la défaite de leurs 
frères , se virent menacés à leur tour. Us réuni* 
rent toutes leurs forces, et allèrent au devant des 
Huns sur les bords du Dniester. Mais ceux-ci 
passèrent le fleuve à un autre endroit > trouvè- 
rent l'ennemi , et lui firent essuyer une ^^rande 
déroute. Les Wisigotbs s'étant retirés en deçà 
du Pruthy et ayant construit en toute hâte une 
longue muraille, derrière laquelle ils se main- 
tinrent quelque temps encore , s'aperçurent 
enfin qu'une plus longue résistance serait in- 
utile. Fi idigern et Alavivus se réfugièrent avec 
les leurs dans Tempire romain; Atbanaric» 
qui baissait les Romains comme ennemis et 
comme chrétiens ^ et qui avait juré à son père 
de ne jamais mettre le pied sur le territoire de 
l'empire, chercba un asile dans les vallées de la 
Transylvanie actuelle* 

MIGRATION D£S GOTHS DANS L'ËMPIRË ROMALN. 

Arrivés sur le Danube» Fridigern et Alavivus 



ilO âfiEEGfi 

envoyèrent le savant Ulphilas, le plus illustre 
éf*q«edeaGoib8, ym f empereur Valens» pour 
hii demander des terres sur l'autre rive du Da- 
Mke 9 où ils sevaifliit à Tabri des Huns. Ulphi- 
las est le premier traducteur de la Bible en 
iHigtte tvfcsqoe : or sr eonsenré en partie ce 
monument de la civilisation et de la langue des 
Cioibs. Ce prélat décida Pempereur à recevoir 
dans Tempire le peuple fugitif. Valens exigea 
MoleaieRt que les Wisigotbs déposassent leurs 
armes, et payassent exactement tous les vivres 
erUMites les munitions dont ils auraient besoin. 
Les officiers romains , qui furent envoyés dans 
catie cireonsianee sur le Danube, abusèreût de 
' la confiance des Wisigotbs pour les tromper in- 
dignement, et pour leur arracher , à défaut d'ar» 
gent, leurs plus belles femmes et leurs plus 
beaux enfinis. Tandis qu'ils passaient le temps 
à commettre ces infamies , un grand nombre de 
Ciotbs» irrités , passèrent le fleuve sans déposer 
leiirs armes. Lies déceptions et les mauvais trai- 
fsnienis dont ils étaient viethnes , rinsufllsance 
des vivres qu'ils pouvaient obtenir , le sentiment 
enfin de leur force, les déterminèrent à prendre 
une position menaçante, bien qu'ils ne fu^nt 
pas tous armés. Les Romains réunirent, en 
conséquence , leurs troupes sur un même point , 
ce qui laissa le Danube à découvert. Les Osiro- 
gotbs, qui s'étaient enfuis avec Alathée et Sa- 
pbrax, arrivèrent dans ce moment, et passé* 
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rmh le fleate sans €ibsi&da €ii sans ea, demaa- 
d«r la pcdimisaioa. Gepeiuldat tes Wi&igûlto» 
pouasant en avant ^ am¥èreol SMt les murs de 
MarciaAi^te* LupicÎB ^ la gtauv^^riuiiur roioaia » 
. invita leurs diefe à «n banquet. Gomoie ils tar* 
daienr à ren^k daoa^ teur €an^ » tes Goiliâ » 
craignant une trahison , commencèrent l'attaque 
4e& portes de te vilte qtia l'oo avait fermées» 
Alors le perfide Romain donna loellemenl 
Foidre d'égorgar sas liétns ; mais Fridigem el 
ses compagnons se sauvèrent par une rare au- 
dace ei ime grande présence d'espriti. On les 
foissa sortir de la ville, et Fridigern emmena 
ttanquiltea^^nt son armée* Les GoiJis se trou» 
\èrent réduits aux dernières extrémités, et les 
ftoniains m repentirent d'avoir laissé entrer 
dans leur empire un peuple aussi fort. Lupicin 
résolu! de prendre un parti décisif. U marcha 
contre les Goihs avec toutes ses forces, et fut 

• 

eompiéiement battu. Dès lors ces derniers (ti- 
rent maîtres du pays, lis prirent de force des 
armes.etdes vivres» Les^ Osirogotb» et tes Wisi- 
goths se réunirent. Ils furent également rejoints 
par tes mercenaires de leur nniion qtii depuis 
Constantin étaient au service de l'empire, et 
qui alors avaient pour chefs Suéride ei Collas. 
Les mineurs du mont Hémus , et d'autres habi- 
lants du pays^ éerasés d'impAis» se déclarèrent 
paiement pour les barbares et leur servirent de 
guides. Lej9^ Goihs écbonéreni.an siège d'Andri* 
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nople^ car ils ne savaient encore ni prendre ni 
défendre les places fortes. Sor ces entrefaites » 
Fempereur Valens , occupé jusque-là d'une 
guerre contre les Perses, revint avec une puis* 
santé armée. 11 fut;soutenu par des corps nom- 
breux d'auxiliaires francs , que commandaient 
les ducs Richomer» Mellobaude et Fiigerid. 
Une première bauille importante fût avanta- 
geuse à l'empereur. Mais les G.oibs^ renrorcés 
par des Alains et des Hmis qui venaient de pas- 
ser le Danube , remportèrent sous les murs 
d'Andrinople 9 le 9 aoûtSTS, une victoire déci- 
sive ; Valens fut brûlé dans une cabane où on 
l'avait transporté blessé. Les Romains ne né» 
gligèrent aucun moyen de venger leur défaite. 
Tous les Golhs qui se trouvaient dans T Asie- 
Mineure furent égorgés. Théodose le Grand y le 
nouvel empereur, répara par une série de vic- 
toires le désastre d'Andrinople. Comme son pré- 
décesseur, il fut appuyé par des auxiliaires 
francs , que conduisaient les ducs Bauton et 
Arbogast. Les peuples ennemis furent repoussés 
au«-d6là du Danube, où ils tombèrent entre les 
mains des Huns. Fridigern , qui jusqu'alors 
avait tenu les Goths unis, disparaît dans la 
confusion de cette époque, et le vieil Athana- 
rie, infidèle à ses serments, fit la paix avec les 
Romains, qui se servirent des Wisigotbs comme 
d*un rempart contre les Huns. La majeure partie 
des Wisigotbs occupa désormais la Grèce , à la 



Digitized by Gopgle 



D£ l'uISTOULE J>'aLL£MAGI«£. 113 

solde de Tempire, mais en conservant ses chefs 
et ses lois pariiculières. Les Gotbs , plus dispo- ' 
ses que tous les autres peuples germaniques à 
la civilisation , ne tardèrent pas à prendre tout 
ce qu'il y avait de bon dans les mœurs romaines, 
sans perdre leur énergie. Beaucoup d'entre eux 
arrivèrent aux plus hautes dignités de Tempire. 
Les hommes les plus célèbres de cette nation 
qui servirent dans les armées de Tbéodose, et 
l'aidèrent particulièrement à iraincre rànti- 
césar Eugène ^ que soutenait Tinfidèle Arl)ogasl 
avec ses Francs, furent Saûl, Gainas et Alaric. 
Par . cette alliance entre les Romains et les 
Goths, le christianisme fit chaque jour de nou- 
veaux progrès. Fritigil , prince des Marcomans, 
vint à Milan , sous le règne de Théodose, pour 
rendre visite à saint Ambroise» archevêque de 
cette ville. Les Gruthunges (partie desOstro- 
gotbs) seuls ne voulurent pas s'accommoder 
d'ordre et de paix ; ils continuèrent à dévaster 
et piller: Théodose les vainquit; Alathée. fut 
lue. Théodose mourut Tan 395, partageant dé- 
linitivement Tempire entre ses deux fils : Uono- 
rius eut l'Occident, avec Rome pour capitale; 
Arcadius eut l'Orient » et résida à Gonstanti- 
uople. 

AURIG. 

Le chef le plus distingué des Goths admis 
dans l'empire romain fut Alaric, de la famille 



Digitized by Google 



114 Mmiaé 

ths Balles, qu^oiie grande fsrtie des Wisigoths 
ciioisit poiu* roi. Ce héros^ forma aussitôt de 
grandes eaireprises. L'an 996, îl se jeta scyâfdain 
dans la Grèce av6£ son armée, pillanl et dovas*- 
tMmi lea pltia belles villes. H n'épargna qu'A* 
Ihèaes. Arcadiu&n'éiani pas eu force , Uonorius 
diftletnroyer à scMi secours Stilieon, Yandale, que 
Théodûse avait élevé au:i^ plus hautes dignités. 
Slilieon resserra Alarie dam les montagnes du 
Péloponèse, mais en lui laissant assez d'espace 
pcMtr nuire à Arcadius, car la plus violente ja- 
lousie s'<^it élevée déjà entre l'empire d'Orient 
et l'empire d'Occident. Alaricsut en profiter. Il 
se fit assigner llllyrie pour séjour , afin de res-^ 
ter dans une position intermédiaire entre Rome 
et Conslai^inople 9 et tirer parti de l'une et de 
Tautre. A Gonstantinople , un autre Goih , 
Gaiitiae , avait la plus haute influence. Il voulut 
se faire empereur; mais, tandis que hors de la 
viUe il s'occupait à renforeer son année , tous 
les Goths qui se trouvaient à Gonstantinople 
forent laassacrés. Une armée romaine, eom*-' 
mandée par Frajuta, qui était resté fidèle à 
Pempereur , battit Gainas , et le força de s'en- 
fuir au-delà du Danube, où il fut mis à mort 
par Uldès, prince <jles Huns. Peu après , Alavic, 
auquel s'étaient réunis de nombreux peuples 
germains, entre autres des Allemanni , entre- 
prit une grande expédition en Itiilie (Fan 400). 
Kiis Stilicon retira toutes Tes troupes de la 
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fytàle pour eooyrir Ultalie, tandis q^'Aquilée 
soutenait encore une fois le premier ciioc des 
G^mains» Malgré ses efforts , Alart4; avança de 
plus en plus. Baitu aux deux batailles de Pol- 
Imtia et de Vérone (Pan 403) , il se vit de nou- 
veau renfermé dans les montagnes par son ad* 
versaire, et eette fois eneore il se sauva par un 
traité. Après lui vint Radagaise avec une multi- 
tude innombraMe d'Allemanni païens ^ et d'au- 
tres peuples germains. Parti du haut Danube , 
il descendit les Alpes en jurant d'offirir à ses 

dieux le sang.de tous les Romains* 11 pénétra 
jusque dans les Apennins. Mais il y fui cerné 
par toutes les forces de Stilicon , qui avait su 
intéresser à sa cause Uldès et les Huns, ainsi 
qa*une bande de Gotbs conduite parSaras. Dé- 
cimés par la faim et les maladies, ou faits pri- 
sonniers^ les hommes de Radagaise périrent sur 
les rochers de Fiesole en Toscane (Tan 405 J. 
Alaric ne resta pas longtemps en repos, surtout 
après la mort de Slilicon , qu'Uonorius fit 
assassiner sur de fianx soupçons. L'empereur 
refusa le tribut promis au roi des Wisigoths. 
Geini -ci résolut la conquête de l'Italie. Les ven->- 
ves de trente mille Germains égorgés par les 
ordres d'Honorins vinrent demander vengeance 
à Alaric, qui se dirigea sur Rome, sanss'occu* 
per de Pempetenr, qui s^étail renfermé dans 
Ravenne. Rome, réduite à la dernière exlrémiité, 
implora la paix. Alarie exigea cinq raille livres 
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d'or, trenie mille livras d'argeni, et une 

quanlilé proportionnelle de marchandises pré- 
cieuses. Toutes les prières furent inutiles. 
Que nous r ester a-t'il? demandèrent les Romains. 
La vie, répondit le barbare. Noui sommes encore 
nombreux, direnl les assiégés d'un ton mena* 
çant. Taninueuxj repartit Alaric; plus l'herbe est 
épaisse^ mieux on la fauche. Il fallut tout livrer. 
•Alaric se contenta de la contribution qu'il avaii 

iixée, el quitta Rome pours^emparerdeRavenne, 
après avoir fait proclamer empereur Aitale» 
qu'il envoya préparer son arrivée en Afrique. 
Comme Attale n'emmena avec lui que des Ro* 
mains et peu de Golhs, dans rinlention de se 
rendre indépendant» Alaric le déposa. Uonorius» 
grâce au Golh Sarus^se maintint dansRavenne ; 
mais Alaric , surtout après sa réunion avec son 
beau-frère Albaulf, eut partout Tavanlage en 
pleine campagne. Dans la nuit du 34 août 409 il 
â*empara de Rome. La ville clernelle fut, il est 
vrai , livrée au meurtre et au pillage y mais elle 
ne fut pas réduite en cendres , et le roi barbare 
montra un grand respect pour les églises et pour 
les objets sacrés du culte chrétien. DeRome^ Ala* 
rie se dirigea vers ritalie inférieure, d'où il vou- 
lait passer en Afrique. Mais une tempête détruisit 
sa flotte près de Messine, et lui-même mourut 
subitement, à l'âge- de trente-quatre ans. Des 
captifs furent contraints ù détourner le cours 
du Busente (Buseno); on enterra dans le lit de 
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cette rivière le roi des Gotbs , avec beaucoup 

d'objels précieux, puis on rendit aux eaux leur 
cours naturel 9 et les captifs employés à ces tra- 
vaux furent égorgés, alin que la place de ce 
tombeau rest&t à jamais inconnue. 

LES VANDALES, LES ALAINS, LES SUfiVES ET LES 

WISIGOTHS EN ESPAGNE. 

Après la perte de Radagaise, les peuples dont 
il avait formé son armée se dirigèrent vers la 

Gaule, dégarnie de troupes. Les Vandales sous 
Godegîsel , les Alains sous Respendial » et une 
baiule de Suèves sous Hermanaricb , passèrent 
le Rhin le dernier jour de Tan 407. Après avoir 
pendant quelque temps pillé la Gaule et lutté 
inutilement avec les Francs^ ils prirent toui-ù- 
coup le chemin des Pyrénées et se jetèrent sur 
les belles contrées d'Espagne , où ils furent bien 
reçus. Les Basques ne se défendirent pas. Les 
Vandales, sous Gundérich, successeur de Gode- 
gîsel , régnèrent à Séville , et donnèrent leur 
nom à r Andalousie. Les Suèves s'établirent 
dans la Castille et dans la Gallicie, et les Alains 
sur les bords de TEbre. Le départ de ces bandes 
ne donna pas de repos à la Gaule. Un nouvel 
empereur, Conslanlin , se fit proclamer dans 
rUe de Bretagne» traversa la Manche » et fut 
appuyé par Edobic, chef des Francs. Le Golh 
Sarus lui opposa un autre empereur, Jovinus» 
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avec le secours de Goar » chef des Allemaani p 
et de Guntachar, chef des Bourguignom* Ooft^ 
sUntin perdit ie irûoe ei la vie (Tan 412). Ho- 
norius profita de ee moment poor amener, par 
des moyens pacifiques , les Wisigoihs à évacuer 
ritalie. Il sollicita Aihaulf, successeur d^Alaric, 
de ie soutenir contre Jovinus^ et promit de loi 
céder la Gaule et TEspagnè, s'il voulait sortir 
de ritalie. Athaulf se laissa persuader par Pla- 
eidie , sœur d'Honorius , qu'il avait faite prison- 
nière à Rome, passa les Alpes, battit Jovinus et 
Sarus, et se rendit maître du midi de la Gaule 
et jjie r£spagne septentrionale; puis il célébrai 
Narbonne son mariage avec Placidie ( l'an 414). 
L'empereur déposé, Attald, chaata Tépitbalame. 
Athaulf fut assassiné ù Barcftlonne, en 415, par 
Sibérie , frère de Sarus. Sigéric se fit prodaiMr 
roi, extermina la famille des Baltes, et brisa Tal- 
liance avec Rome. Au bout de quelques jours, 
Wallia le fit tuer , monta sur le Irùne, rendit la 
sceur d'Hoaorius moyennani six cent mille me^ 
sures de blé, et renouvela Talliance avec Ronae. 
Ce prince fit avec bonbeur la guerre en Espagne, 
soumit les Alains, et choisit Toulouse pour la 
capiule du royaume des Wisigocbs (Tan 4A9). 
Son peuple lui donna pour succesi,eur le vaillant 
Tbéodoric, qui étendit plus loin encore sa do- 
mination, vainquit Rechiar, roi des Sucves, 
mais trouva un redoutable adversaire dans le 
général romain Aéiius. Celui-ci tenta de recon- 
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quérir la Gaule, et assiégea vainement Arles el 
Narbonne. La guerre iraiiia en longueur jus- 
qu'au moment où les deux partis durent se réu- 
nir coiktre les Huns, leurs ennemis coaiMns. 
Dans le midi de TEspagne, les Vandales se 
maiminrent contre les Goibs et contre les B#- 
niains, et arrivèrent à une grande puissance ^ 
sous Gensér ic , frère de Gundériclu Ce priaoe 
avait marié son iils Uunéric à une ûlle de Théo- 
doric ; mais , sur un sim|>le soupçon , il avait ùit 
xouper à celle-ci le nez et les oreilles : craignant 
la vengeance des Wisigotbs» il appela les HiMift» 
qui sans doute auraient sans cela inonde 
rOccident. 

LES ALLEMÂNNI ER SUISSE. LES BOURGUIGNONS EN 

ALSACE. 

11 n'y avait plus d'Helvétie : les belles villes 
romaines avaient été détruites par les Aile- 
manni, qui occupaient librenMit ce pays, où 
ils n'avaient rien respecté, pas même la reli- 
gion <AréCienne. Dans la suite y les contrées al- 
pines prirent le nom de Suisse. Les Bourgui- 
gnons demeuraient originairement aux mwinmê 
de la montagne des Géants (Riesengebirg). En- 
traînés par la migration des Goths, ils se diri- 
ijèrent vers TOuest et parurent sur les derrières 
des Allemanni. Plus tard ils envahivenl it 
Gaule avec les Vandales, et l'empereur Uooo- 
rius leur concéda FAlsAce» 
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LOI SÂUQUE. 

Au commencement dn cinquième siècle, 
riiistoire des Francs prend une nouvelle im- 
ponance. Stilicon avait retiré toutes les ar- 
mées romaines de la Gaule. Les Vandales» les 
Bourguignons , les Alains et les Suèves accou- 
rurent pour se partager ce riche butin. Les 
Francs ne pouvaienl rester en arrière : ils pri- 
rent possession des terres dont ils étaient le plus 
voisins ) jusque bien avant sur les bords de la 
Moselle. Depuis cette époque , les Francs se di- 
visèrent en Saiiens établis sur la Moselle et sur 
la Meuse , et en Ripuaires établis sur le bas 
Rhin. Tous les anciens noms de peuplades dis- 
parurent sousces deux dénominations,inventées 
vraisemblablement par les Romains. Les Sa- 
iiens, amis de Tempire» étaient depuis long- 
temps en hostilité avec les Ripuaires* Il se peut 
aussi que dès lors les tribus qui demeuraieni plus 
à Test vers le W éser, telles que les Bruclèreî>, 
les Ghérusques, etc., qui jadis faisaient partie 
des Francs , aient établi des liens plus étroits 
avec les Saxons, avec lesquels ils se fondirent 
mieux encore plus tard. Lorsque les Romains 
eurent renoncé à la Gaule, il dut nécessaire- 
ment s'inti*oduire dans ce pays de grands chan-> 
gemenis. Les Saiiens ne pouvaient plus compter 
sur Rome, ils étaient livrés à eux-mêmes, et 
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leurs conquêtes sur la Moselle leur donnèrent 
occasion de se constituer sur des bases nou- * 
velles. Accoutumés depuis longtemps à la supré- 
matie militaire y et sentant les avantages de 
l'unité, jaloux peut-être de Féclai et de la gloire 
des puissants rois des Goths , ils élurent pour la 
première fois, après la mort de Genobald, de 
Sunnon et de Marcomir , un seul roi , à la place 
des petits princes de peuplades qui les avaient 
commandés jusqu'alors. Us élevàlrent, dit«on, 
sur le pavois, Pharamond , ûls de Marcomir 
(l'an On rapporte à la même époque la 
rédaction de la loi salique; mais c'est à tgrt, selon 
toutes les probabilités. On a beaucoup discuté 
sur cette loi, qui est plutôt un code pénal qu'un 
code de droit public ou politique ^ çt dont Fap- 
préciation appartient surtout à riiistoire de 
France* 

ATTILA. 

Vers ce même temps, Âttila s éleva parmi les 
Huns. La Hongrie était le centre de son empire. 
Là était son trône dans un vaste palais construit 
en bois. Par son énergie il réunit sous son pou- 
voir tous les Huns, aussi bien que toutes les 
peuplades de la Germanie orientale. Les Oslro- 
goths furent entraînés par le torrent. Leur his^ 
toire , à cette époque , est très - obscure. Us 
étaient divisés entre plusieurs chefs , et se trou- 
vaient continuellement en lutte avec les Sar- 

I. 6 
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matÊS* Un de leurs prinees, Fidicûla, fut vûîjqcil 
par Jes Sarmales , peu de temps avaat Tarrivéa 
d'Attila. Thécnloiair, père du célèbre Théoda- 
rie, Widomir et Walamir , chefs des Ostrogoths^ 
et Ardaric , roi des Gépides » se distiogueat» 
dans rcnlouragc d*Àtlila. Celui-ci, aclorc des 
aienSy animé par un génie sauvage, redouté 
ses ennemis , inspira aux Romains une si grande 
terreur. , qu'ils rappelèrent le Jléa» de Diem. U 
attaqua d'abord Tempire d'Orient. Toute la 
Grèce fut exposée à la plus effroyable destruction; 
toutefois riiabile politique de Pulchérie, mèca 
du faiUe empereur Théodose U , détournai Fo- 
rage de Constantinople. Elle donna une im- 
mense rançon, et excita les Uuns à se jeier su 
rOccident. Âlors Attila traversa la Germanie 
* atec la rapidité de la foudre , et tomba eur Uk 
Gaule (Tan 451), où il exerça les plus horribles 
ravages. U ne trouva, dans le principe, de ré- 
sistance que chez les Bourguignons, dont le roi 
Gunthachar se fit glorieusement tuer avec dix 
mille braves en le combattant. Les Fiancsi, corn- 
mandés par Mérovée, et les Alains avec leur roi 
Sangipan, voulurent en vain Tarrèter. Tous le» 
peuples occidentaux , romains et germains , 
comprirent qu'ils ne pouvaient éoluipper à leur 
ruine commune qu'en formant une grande coup 
fédération. A Rome régnait le faible Yalentir- 
nien 111 , sous la tutelle de Placidie mùrei^ 
fenune passionnée ei énergique^ qui aut en- 
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ployer les talents d'Aétius. Ce générâ^I enlra dan$ 
hk Gaui^ awc toutes le^ forces qui seataieut 
core à l'empipe d'Occident. Il fit alIîaBce avec 
Ihéodoric, tm 4es Wisigotbi^ Mérovée^ roi de$ 
Francs, et le reste des Alains. D'autre part^ 
ClaudebaUif frèfo 4e IléroYée» pas$a 4u •oMé 
d'Attila avec une pailic des Francs. Aiiila fut 
anrftté dana sa mait^be par le ai^ d'Orléns , 
qui traîna en longueur. Les \\ isigolhs dégagè- 
rent cette ^ille » réduite déjà aux dernières exi- 
trcmités. Atlila se relira jusqu'aux plaines de 

€bâlana«sttr^llMie^ a* H pwm H l 4^9kVSW 

son innombrable cavalerie. JLà^e trouvèrent en 
préseiiûs les peuples d'Oriewt om>i 4*fii/K!ir 
denti la bataille devait d^der du sort 4'£u<- 
lope : elle fui aaiiglanle, TbéQderic iui tué$ 
mais Tborisjnond , son fils , le vepgea ;g)orîeu<- 
aeneal» Les Wi&igotlis décidàrent la vidfcâr^. 
Deux cent mille bontnaes étaient ioml^Sj, lo^s- 
qu'Àtlîla baitit m relrtite^ yO«did«Mt 4t«it 
aauvé. Attila avait déjà fait élever un immenfiie 
bûcher a^ec les selles de ses cbevaux, pour s'y 
brûler dans le ca^ où il aérait poursuivi et aue^ 
<»mberait ; mais il échappa à cette extrémité.. 
jLa dîMorde ae mit p^mi les-vainqueurs, ,Aétius> 
jaloux de Tborismond , le détermina à retourner 
daroeot royaume. L'an4i^, A4iila ffMel^^t les 

Alpes et entra en Italie» On prétend qu'IIoaoria, 
Maur de Valeniinieu^ lui «offrit «sa j[uain ^Xior 
itfta À vonir à Rome. Itcs llw furent jpwdaAt 
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trois mots retenus devant Aquilée, qui fut dé- 
truite f et dont les habitants allèrent fonder 
Venise.On s'attendait à périr : le salut vint du 
ciel. Le pape saint Léon, à la tète du clergé 
romain , vêtu de ses ornements sacerdotaux , et 
chantant des hymnes , semblable à la colombe 
de la paix ou à un ange envoyé par le Tout* 
Puissant , alla au-devant des Huns. Aucun n'osa 
le toucher* Le saint cortège arriva sans obstacle 
jusque devant Attila, qui fut ému de ce spec- 
tacle et des paroles du saint pontife. Il épargna 
Rome , et opéra aussitôt sa retraite. A son retour 
dans son royal village, il mourut subitement la ^ 
nuit de ses noces , et fut enseveli avec une 
grande solennité et des cérémonies singulières. 
Ses fils n'héritèrent pas de son génie ; ils se di- 
visèrent, et les Germains profitèrent de ces dis- 
cordes pour reprendre leur indépendance. Ar- 
daric, le Gépide, leva le premier rétendardde 
la révolte , puis les Ostrogoihs sous les Amales 
Walamir, Théodomir et Widomir. Ceux-ci fu- 
rent vainqueurs sur les bords du fleuve Netad, 
dans la Hongrie actuelle. Walamir remporta 
une nouvelle victoire près des embouchures du 
Danube, et les Huns se retirèrent derrière la 
mer Noire. Ces Goths devinrent de nouveau 
dangereux pour l'empire d'Orient. TI)éodomir 
reçut de l'argent de Tempereur, auquel il donna 
en otage son fils Théodoric} toutefois il resta 
sur le Danube. Widomir accepta également de 
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l'or , et se laissa déterminer à se diriger vers 
rOccidenl. Son peuple se mêla aux Wisigoihs. 

GENSÉRIC. 

Genséric devint roi des Vandales par le meur- 
tre de son frère Gundéric. Une chute de cheval 
Tavait rendu boiteux, et pourtant il était le 
plus agile de tous les chefs germains qui avaient 
pris part à Tinvasion. Refoulé des Pyrénées par 
les WisigotbSy et appelé en Afrique par le gou- 
verneur romain Boniface , il fonda sur l'ancien 
territoire de la république carthaginoise un 
puissant empire ( Tan 429). 11 fit de Gartbage sa 
capitale, et se rendit redoutable sur mer. En 
i39^ il attaqua Palerme , tandis que ses vais- 
seaux parcouraient la Méditerranée et l'Océan 
Atlantique, et pillaient les côtes d'Espagne. En 
4ô6, appelé par l'impératrice Ëudoxie, il vint 
saccager Rome, dont il enleva les plus précieux 
objets d'art. L'Ëspagne, la Grèce et l'Italie fu- 
rent continuellement dévastées par ses pirates. 11 
détruisit une flotte envoyée contre lui par Léon, 
empereur d'Orient, sous les ordresd eBasiliscus 
(l'an 468). 11 mourut en 478. En Espagne, les 
Suèves allèrent toujours s'affaiblissant, jusqu'au 
moment où les Wisigotbs restèrent seuls maî- 
tres de la Péninsule. 
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<»OACBE. 

Nous n*avons pas à nous occuper ici des der- 

niers empereurs d' Occident. En 47G, l'empire 
d'Occident fut détruit par Odoacre , roi des 
UuruIeSy qui établit sa résidence à IVavenne; la 
S^ode lutte entre Rome et les Germains fut 
ainsi terminée ^ et un nouvel ordre de choseS' 
commença pour l'Ëurope» 
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LIVRE IV. 



PROPAGATION UU CHRISTIArsiSME. 

Tandis que Tempire romain se dissolvait et 
Iwibail pièce à pièce sous les coups des bar- 
bares , la divine doctrine du Christ était au- 
Monoée en Orient et en Occident par ses apôtres 
itpar ses disciples, et fécondée par le sang des 
Martyrs. Malgré les persécutions des empereurs^ 
la nouvelle religion régénérait rhumanité. En* 
fin, an commencement du quatrième siècle , 
Constantin la plaça sur le trône et en fit la 
religion de l*fi!tat. Dès lors sa propagation trou- 
vant moins d'obstacles fut plus rapide. Sous les 
premiers empereurs chrétiens, les pays germa- 
niques soumis à la domination romaine de- 
TOirent également toul-à-fail chrétiens, et les 
temides des idoles furent transformés en temples 
du vrai Dieu , ou bien Ton bâtit des églises 
louvdles. Enfin , au milieu des luttes les plus 
acharnées engagées sur le Danube, une grande 
partie de» €aths reçut le baptême^ ayant même 
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là conversion de Constantin. Dans la suite de la 
migration , toutes les tribus des Gotbs embras- 
sèrent le christianisme ; puis les Francs en 

* 

firent autant et convertirent le reste des Ger- 
mains. 

ESPRIT DU CHRISTIANISME. 



L'Évangile substitua l'esprit de charité à Tes- 
pril d'égoïsme. A Torgueil national, à un pa- 
triotisme petit et mesquin , il fit succéder un 
saint amour pour l'humanité tout entière, ap- 
pelant à lui les peuples les plus opposés » ne 
tenant compte ni des haines ni des dissidences^ 
voulant confondre tous les bommes dans cette 
admirable égalité devant Dieu, qui, prêchée 
par d'éloquentes voix» finit par faire disparaître 
l'esclavage, plaie honteuse des sociétés anti- 
ques. U détourna les âmes des passions gros- 
sières et matérielles pour les diriger vers des 
spéculations purement spirituelles et morales. 
Il ennoblit le cœur et développa rintelligence 
tout en combattant Torgueil et la vanité. 11 
devait opérer la transition de la société ancienne 
à la société moderne. Malheureusement, parmi 
les peuples barbares qui se convertirent^ beau- 
coup adoptèrent Thérésie d*Arius qui niait la 
divinité de Jésus-Christ. Mais à travers toutes 
ces épreuves, la véritable église, l'église ca- 
tholique , se développa avec magnificence et 
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devint dominante ; elle maintint dans son sein 
l'unité de dogme ei de discipline : le pape , \i- 
caire de J.*G. sur la lerre , est le chef de sa 
hiérarchie. Les monastères, surtout ceux où 
Ton suivit la règle de saint Benoît, rendirent 
les plus grands services dans ces temps bar- 
bares. Les religieux cénobites, dont les exer- 
cices pieux et un constant travail étaient les 
premières obligations , propagèrent Tagricul- 
ture , copièrent des manuscrits, oi conservèrent 
avec la langue latine les précieux monuments 
de l'antiquité. A eux seuls la civilisation euro- 
péenne dut son salut. Us firent servir tous les 
arts à la magnificence du culte > en vivant eux- 
mêmes avec pauvreté. Enfin , en encourageant 
les pèlerinages, ils facilitèrent les rapports des 
peuples entre eux. Que serait devenue l'espèce 
liumaine> si la bienfaisante morale du christia- 
nisme n'avait tempéré et adouci le caractère 
farouche des conquérants venus du Nord ? 

ROIS CHRÉTIENS. 

Par l'invasion, les rois avaient gagné en con- 
sidération. Des guerres continuelles et Pétablîs- 
sement au milieu de peuples étrangers avaient 
rendu nécessaires V obéissance et l'union sous un 
chef militaire, et en avaient fait une habitude^ 
Ces dispositions furent favorisées par Vidée 
qu'on 86 faisait d'un roi , d'après l'ancien Tesu- 
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ment. EK les rois saurages et guerriers se^ 
voyaient avec plaisir revêtus de la pourpre des- 
tyrans romains, les rois modestes et pieux vou- 
laient être, comme les rois des Juifs, les oints 
éu SeigneuTy et, parPeffet d'une eonséeration 
religieuse , devenir les représentants de Dieu^ur 
la CêTfe. Malgré ces changements , les rois ger^ 
mains continuèrent à ôtre soumis à Télaction. 
du peuple et aux décisions de rassemblée natio- 
nale. S'ils transmettaient la dignité lOyale à 
leurs fils , ils ne pouvaient le faire qu'avec Tas- 
sentiment de la nation. La personne du roi 
n'était pas inviolable. Dans la loi des Anglo- 
Saxons, le meurtre du roi n'est compensé que 
par un wehrgeld, très-élevé il est vrai. Il en tsi 
de même dans la loi dqs Bavarois, pour le meur- 
tre du duc. Après la conquête, le roi reçut ua 
alleu plus considérable que celui de chacun do- 
ses guerriers libres. Sur ce grand alleu , qui for- 
mait son domaine, il tenait sa cour, et on lui 
abandonnait encore, sur divers points du pays, 
plusieurs petits aHeux oii il faisait construire des 
châteaux ou des maisons de campagne, destinés 
à le loger dans ses voyages, afin qu*il fût moins à 
charge avec sa suite au pays même. 11 vivait, 
ainsi que sa cour, du revenu de ces propriétés; 
on y joignit peu à peu ce qu'on appela la régale, 
revenus exdusifs du roi, consistant dans le pro- 
duit des péages, des mines, des amendes , etc. 
On ne connaissait aucun impôt (ttans 1» vén* 
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cable acceplion de ce mot) établi sur les aUeux^ 
Mr l6S propriétés particiilières , surFindiistrie 
ou sur la population. Mais^ dans certaines occa- 
sions, les peiqpies offraient à leurs rois des dons 
irolontaires. Les nations soumises étaient sou<- 
wmt eontraintes au paiement de tributs consi- 
dérables. Les rois s'enricbirent surtout par 
Pinnnense butin qu'ils firent dans les provinces 
romaines. Us durent cependant distribuer de 
riches trésors entre leurs compagnons. 11 s'éleva 
entre eux une sorte d'émulation à qui Aére- 
rait avec le plus d'éclat, et le grand nombre 
de leurs serviteurs fut en même temps pour eux 
un moyen d'assurer leur puissance contre l'as- 
semblée nationale el attirer à eux la jeanesse. 

DI&TSS. mis ET €(»f TES. 

Lea nouTeaux royamnea conaenràrent encore 

des traces très-nombreuses de Tancienne con- 
stitution gennanique. Tous les peuples qui vin- 
rent s'établir sur le sol romain se partagèrent 
lea terres, de manièreà en eaaiBfet aux vaine» 
tantôt le tiers , tantôt les deux tiers , tantôt la 
iDtalilé. Chaque Germain en obtenait ensuite 
une part égale^ à titre d'alleu ( appelé aussi ^an, 
parce que le partage se ftasait au sort); eteeite 
part ae tranametlait par héritage dans sa famille. 
Mais le roi qui présidait à l'établissement de 

son peuple siûBvlttt ma aUau Imacmp plœ 
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considérable. La division des hommes libres en 
dizaines et en centaines fut maintenue. La di^ 
zaine ( decania ) ne dura pas très-longtemps; il 
n'en fat pas ainsi de la centaine ( centena ) : 
celle-ci devint le canton. Plusieurs cantons for- 
maient un comté j qui conaem l'ancienne or- 
ganisation. Tous les hommes libres continuè- 
rent à se réunir, tous les quarante jours» en 
assemblée publique. Us n'avaient plus toutefois 
pour président le juge-prëtre librement élu^ 
mais un comte nommé par le roi , et qui était 
en même temps chargé de les conduire à la 
guerre. Le roi donnait k ses fidèles^ c'est-à-dire 
aux hommes le plus particulièrement attachés 
à sa personne » tous les emplois militaires et 
civils, dans les cantons , à sa cour et dans sa 
maison. Quelquefois il adjoignait au comte un 
vicaire. Comme le peuple était en même temps 
l'armée, les centeniers et les comtes conduisaient 
leurs hommes à la guerre. La dignité ducale ne 
fut instituée que lorsque les états s'agrandirent. 
Pour gouverner plus aisément et plus sûrement 
de grandes masses, les grands conquérants eu- 
rent de bonne heure l'habitude de laisser les 
peuplades soumises sous la conduite de leurs 
chefs particuliers , et de ne les astreindre qu'au 
vasselage et au service militaire. Les rois francs 
, en agirent de même à Tégard des peuples ger- 
maniques subjugués par eux; tantôt ils leur 
laissèrent leui^ ducs hérédiiaiies^ tantôt ils 
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leur donnèrent des duos particuliers , chargés 

de les gouverner selon leurs usages nationaux. 
Tous les ans, et plus souvent s'il le fallait, les 
ducs , les comtes , les centeniers , les hauts 
dignitaires ecclésiastiques , et en général tous 

• 

les hommes libres, se réunissaient en assemblée 
nationale. Le roi la présidait. On y décidait en 
dernier ressort les affaires Judiciaires ; on y 
faisait et modifiait les lois; on y élisait le roi, ou 
on le déposait ; on y résolvait la paix ou la 
guerre. Chacun y avait sa voix et Tinitiative. 11 
y avait de ces diètes générales dans tous les 
royaumes gernianiques. Les noms seuls chan- 
geaient : les Anglo-Saxons les appelaient Witten- 
agemot (assemblée des sages ), parce quMndé- 
pendamment des hauts fonctionnaires de Téiat 
et du clergé, tous les hommes considérés et 
sages , ainsi que les vieillards > y occupaient le 
premier rang. Les Francs donnaient à ces as- 
semblées le nom de Champ de Mars, parce 
qu^elles se tenaient au mois de mars et en plein 
air. Le roi avait la haute direction de la guerre. 
Gomme on exigeait à Parmée Tobéissance la plus 
stricte, le roi, comme autrefois le duc, avait dans 
ces circonstances un pouvoir illimité. En temps 
de guerre, il gerçait le droit de ban ou de con- 
trainte. La réunion des hommes armés, sommés 
. de 86 ranger sous les enseignes, ne s'appela plus 
anmannia yiasiishéribaH. Chaque individu devait 

s'armer à ses frais et se poui:votr de munitions 
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ptmt le iemi» préraïué de l'expédilioa. Ceux qui 

ne se rendaient pas à Thériban étaient sévère- 
mmkt punis. La peine était iMlen plus grave s'ils 
abandonnaient Tarmée, une fois entrée en cam- 
pagne y ce qu^on appelait heereêliz. Toutes les 
lois appliquées en temps de paix recevaient une 
extensicm triple ^n teoqMi de guerre. 

UHS. 

L'^emple des Bomains, la plus grande ex« 

tension des états, et la nouveauté de beaucoup 
de lois qui devaifùU^ avant tout» être eesunu- 
niquées au vaste cercle des peuples, nécessitè- 
rent une rédaction écrite. Au lieu de soumettre 
les affaires a une assemblée libre , on commença 
à les faire examiner par un tribunal élu , com- 
posé de juges appelés rachimbourgs , conseillés 
dans les cas compliqués par un sagibaran y qui 
devait être un jurisconsulte instruit, mais qui 
n'avait pas voix décisive. Les rachimbourgs de- 
vaient encore être tirés de rassemblée libre du 
peuple et choisis par elle ; ils changeaient con- 
stamment. Gharlemagne seulement en fit des 
scabins (sorte d'échevins), qui devaient être 
nommés par le comte et reat^. permanents. 
L'ancien système germanique du wehrgeld ou 
des compositions continua à être la liase dé 
toutes les lois ; mais il subit des changements 
et présenta des contradictions* On admit dans 



les codes barbares beaucoup de lois romaines ^ 
le droit caoooiqtto pril aaiasaiioe, et la nouvelle 
nature du pouvoir royal, la nouvelle consUtu-- 
tion des états et l'esDeasion du système féodal 
nécessitèrent des dispositions jusqu'alors incon- 
Aaes« ymoprisonaeinent , la peine de mort, 
celle du talion furent admises, surtout dans 
les cas de sacrilège ou de lôse-majesté. D'autre 
part, le duel et les jugements de lUeu fuient 
eonsenrés, mais en prmiant un caractère chré- 
tien. Les codes des Ostrogoths et des Wisigoths 
scmt ceux qui offrent le plus de rapports avec la 
législation romaine. La loi salique est la loi 
barbare qui a été- le plus anciennement écrite. 
Ou en possède plusieurs éditions sur l'origine 
desqudles on n'est pas d^accord. 11 serait trop 
long d'analyser ici toutes ces lois, ainsi que 
œllee des Thuringtens , des Bourguignons, des 
Aîpuaires , des AUemanni , des Bavarois , des 
Lombards, des Saxons, des Frisons et des 
Anglo-Saxons. En général, ces lois sent per- 
sonnelles et non territoriales, c'est-à-dire que 
tout individu , dans quelque pays qu'il se trou- 
vât , avait le droit d'être jugé selon le code de sa 
nation. 

SYSTËBŒ FÉODAL. 

Bès les temps païens , il y avait chez les Ger- 
mains des fiefs , c'est-^le-dire des parties d*un 
alleu dont le propriétaiie donnait l'ei^ploitation 
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à un esclave, à un affranchi, ou à un homme 
libre plus pauvre, moyenns^nt certainès obliga* 
lions. Il ne les donnait pas, mais les prêtait et 
les retirait du nuHnmt que l'usufruitier ne rem- 
plissait pas les conditions auxquelles il s'était 
soumis. Plus tard, et par suite des grandes 
guerres que Ton eut à soutenir, il se forma des 
iiefs d'une autre espèce. Des peuples vaincus 
durent payer un tribut au vainqueur et lui prê- 
ter serment de fidélité , dsps le cas où il ne pre- 
nait pas. immédiatement possession des terres. 
Ainsi un peuple devint un grand vassal d'un 
autre peuple , comme en petit un homme non 
libre était devenu vassal d'un homme libre. 
Après r invasion, le système féodal reçut sa troi- 
sième forme^ sa forme la plils complète; elle 
lui fut donnée par les rois des Francs, qui par- 
tagèrent féodalement , entre leurs compagnons, 
le grand alleu qu'ils avaient gagné par la con- 
quête. Ces serviteurs personnels du roi, ses 
fidèles ( aiUrusUones ou fidèle* ) , arrivèrent par 
différentes circonstances à une position supé- 
rieure à celle des hommes libres ordinaires , et 
iinirent par former une véritable noblesse , dans 
le sens moderne de ce mot. Des motifs de plus 
d'une sorte déterminèrent beaucoup de proprié- 
taires libres i faire hommage au roi de leurs 
alleux, et à les tenir ensuite directement de lui. 
C'est ce qu*on appela fiefs offerts (feudum oUof^ 
tim). Le système féodal s'étendit toujours da- 
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vantage. Plus les vassaax devinrent puissants, 

plus ils se conduisirent avec arrogance. Plus le 
nombre des hommes libres diminua, plusieurs 
charges devinrent pesantes, plus aussi les as- 
semblées nationales perdirent leur importance 
el leur caractère primitif. Celui qui n'était pas 
vassal du roi se donna lui et son alleu à l'église, 
qui lui assurait la paix et des avantages 
égaux, ou déclarait le tenir d'un autre vassal. 
Ce fut là Torigine des vavasseurs ou arrière- 
vassaux. Certaines dignités même de la cour , 
telles que celles de maréchal , d'échanson , de 
panetier, de camérier, de maire du palais ou 
surintendant de Ja maison royale, furent trans-' 
formées en fiefs. Le maire du palais finit par être 
considéré comme le chef suprême de tous les 
ministériaux ou personnages attachés immédia- 
tement au service du roi. 11 fut élu par les vas- 
saux eux-mêmes. Le vasselage n'engageait que 
la personne du vassal envers la personne du 
seigneur. Les fiefs furent d'abord donnés à litre 
temporaire, puis ils devinrent viagers; enfin, 
ils devinrent héréditaires. 

DÉPLACEMENT DES PEUPLES ET LANGUES NOU- 
VELLES. 

Toute la Germanie orientale jusqu'à l'Elbe et 
à la Saale avait été dégarnie de Germains par la 
migration des peuples. Des nations slaves , ies 
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WeiMtai, les Sorbes» les Bobéiaas» privent pos» 
cession des terres abandonnées. Mais le grand 
torrent des anaieiis peaples germaniques orien- 
taux ou golhs s'était écoulé vers le sud et l'ouest, 
jvsqn^en Afrique. Dans l'andouie Cîermaiiie» et 
dans leurs anciennes demeures, éiaieni restés 
les Saxons» lea TJuiriiigieDS» les Bavarois^ les 
AUemanni dans la Souabe , FAlsace et la Suisse ^ 
et les Francs sur le Rhin. Mais ensuite les Saxons 
passèrent en Angleterre , les Francs dans la 
Gaule septentrionale et cmtrale!» les Bourgui* 
gnons sur les bords du Abône et dans les hautes 
Alpes , les Ostrogoths et les Lombards en Italie, 
les Wisigoths au pied des Pyrénées et en Espa- 
gne , les Vandales en Afrique. Toutes les peu- 
p^es qui avaient immigré dans l'empire ro- 
main y formôrenl dans le pdacipe nne noblesse 
guerrière uès^unie 9 et. devinrent les véritables 
seigneurs du pays. Toaleibis ils se mêlèrent de 
lK>nne Jieure aux anciens liabiiants romains, et 
firent à la langue de ceux-ci des emprunts plus ou 
moins considérables. Cesmodifications d'idiome 
eurent lieu surtout en Italie, où l'influence ro- 
maine agissait avec le plus de force , grftce aux 
grands|souvenirsdont le pays était rempli, et aux 
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de la langue latine un puissant moyen d'assurer 
etde perpétuer Tonité de TégUas catholique. La 
langue italienne se compose presque exclusive- 
nont de racinei tettues; i'élémnt gen 
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y enlre pour peu de chose. En Espagne^ la langue 
des Romains consenra également nne grande 
prépondérance, parce que les Germains qui en- 
Tdbirent ces contrées étaient proportionnelle-' 
ment en petit nombre. Plus tard , à la suite derin- 
Tasion arabe, l'espagnol prit jusqu'à un certain 
point un caractère oriental. Dans les Gaules, les 
Francs conservèrent Jusqu'au temps deCharle- 
magne, le tudesque dans sa pureté ; mais comme , 
peu après , une distinction complète s'établit 
entre les Francs occidentaux romanisés (si cette 
expression est permise), et les Francs orientaux 
purement germains ^ TdAcieiuie langue romaine 
eut le dessus cbez les premiers. Cependant, 
l'idiome français ^ dès sa première formation » 
eut plusieurs dialectes. Jamais les Romains n'é- 
taient devenus entièrement maîtres de l'Ange-, 
terre, de sorte que dans ce pays la langue latine 
ne s'était pas aussi pcofondémant enracinée» et 
les Anglo-Saxons n'eurent pas beaucoup de peine 
à en empêcher le développemeni, de sorte qu'au* 
jourd'hui encore l'anglais conserve une très- 
grande affinité avec le.ttidesque. 
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UVRE V. 
Culte eniïc Us Opolljô <t Ue SvancB. 



THÉODORIC LE GRAND. 

. Théodoric» envoyé par son père Tbéodomir , 

comme otage, à Consianlinople , s'y forma aux 
mœurs romaines, toui en conservant le carac- 
tère germain. A la mort de son père, il se mit 
à. la tète des bandes gothiques dont celui-ci 
avait été le chef. L'empire d'Occident une fois 
détruit, l'empereur d'Orient, Zénon, s'en re- 
garda comme l'héritier légitime; mais comme il 
était trop faible pour reconquérir lltalie, et 
qu'en môme temps il désirait se débarrasser des 
Gotbs, il engagea solennellement Tbéodoricà 
s'emparer de l'ancien siège de la puissance ro* 
maine. Théodoric y consentit , mais il voulut 
que la conquête fût pour son compte. Sur sa 
route, il rencontra trois peuples : le premier était 
slave, et avait déjà causé aux Grecs de grands 
dommages, sous son roi Babai ; Théodoric le 
soumit. Les Gépides formaient Iç second et 
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avaienl Gundaric pour roi; Théodoric les vain- 
quit égalemeni^ après avoir passé sur la rive 
droite du Danube. Le troisième, les Rugiens, 
étaient encore dans les montagnes qui condui- 
sent en Italie. Leur roi, Fa va, venait d'être 
dompté par Odoacre, et son fils, Friedrich , se 
réfugia dans le camp du roi des Gotbs, dont il 
implora rappui (Tan 487).Les-Ostrogoths, qui 
avaient emmené leurs femmes et leurs enfants, 
marchèrent lentement à travers les montagnes , 
où ils furent renforcés par un grand nombre de 
Riigiens et d'autres Germains. Odoacre ne dé- 
fendit pas les ^défilés , mais attendit Tennemi 
sur risonzo, non loin d'Aquilée et de la mer 
Adriatique. 11 fut battu, et eut également lo 
dessus à Vérone. Tufa , général d'Odoacre , 
passa du cOté du vainqueur (l'an 489), qu'il 
quitta bientôt après avec le Rugien Friedrich , 
pour retourner à Odoacre. Vaincu de nouveau 
sur TAdda^ le roi d'Italie se renferma dans 
Ra venue, où il se défendit trois ans; mais la 
famine le força à se rendre. Théodoric Tassas- 
sinadans im festin (Fan 493). Pendant cette 
guerre, les Bourguignons, commandés par Gon- 
debaud, avaient passé les Alpes et pillé le pays 
sur les derrières des Golhs. Saint Épiphane les 
supplia , au nom de Jésus-Christ, de rendre 
plusieurs milliers de Romains qu'ils avaient en- 
levés » et ses vœux furent exaucés. Puis Théo- 
doric les tint en échec , et assura les frontières 
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des Alpes, en déeoutageMt les Gépides^ les 

Hérules ei le» AugiûQS. 11 protégea les Aile* 
mmmi qui , ropMMBés par les Francs , se réf»» 
gièrenl 4aii8 les monUgoes des Grisons. Mondo 
résistait an |»euple slave des Bulgares, qui près» 
saient avec tine énergie toujours croissante 
ritalie et la Grèce : ce Mundo, réunissant des 
hommes de toute nation, avait créé une espèce 
d'Etat fondé sur le brigandage. Théodoric 
le fit vigoureusement soutenir contre les 
Bulgares, par son général Pi tria. Théodoric, 
après avoir assuré son nouveau royaume à 
rmérieur, angea à la paix et à la meilleura 
organisalion possible à T intérieur. Un tiers des 
ternes > qu'Odoacre avait déjà exigé pour ses 
Germains, suffit aox Goths, qui consenârenl 
leurs anciennes lois et leur constitution mili* 
taire sons des comtes. Eux seuls eurent le droit 
de porter les armes et de former l'armée. 
Gomme ils étadeut ariens, on leur assigna dès 
églises particulières. Mais Théodoric s'attacha 
à introduire parmi eux la civilisation ronuiine. 
Les riUlliains gardèrent les deux tiers des terres 
et prinoipalement les villes* Us ne furent pas 
lésés dans leurs anciens droits^ seulement il 
leur fut défendu de porter les armeft. Le catho* 
licisme fut protégé , et Ton employa tous les 
attyens pour éioufier les querelles teligieufles. 
Mettant à proûi trente années de paix , le con« 

^Bénmt eneouragea ragiicnHuw^ rindustrie^ 



le commerce, releva les villes et bourgades dé^ 
uruilfis 9 et commençât nteM vue œmnre h»* 
mense, .le dessèchement des Marais-Pomins. 
Tbéodoric BeTOulat pwiéaîder à Home; U s'y 
rendit pourtant l'an. âÛO » y donna des jeux selon 
rantiqae vsai^^ et embeHhfai iriUepar des con- 
siruciions nouvelles. Les Romains les piuséclai* 
rés devinrent ses conseilla ; au premier rang 
il faut citer Cassiodore , son historien. et son 
premier miiii8lfe« et le philoMphe Boèoe. Mais 
ce dernier y ainsi quesooiieau^fàre Symmaque, 
el le pape imm » inmt «DupçonnéB d'inlrigiies 
avec l'empereur d'Orient Justin; Tbéodoric fil 
péiir Boèee et .flj— iM|mi ; le pape mourut eo 
prison. Ëvidemment .Timodocic^ le prunier 
parmi les rois gérsiaiiiBy wiihil n'être pas seuld» 
ment un puiasaiU chef guerrier ^ ou le présideiii 
pacifique d'une naUon , mais aussi un pasteor 
de p^iples.^ dans le sens hibUque, un roi consar 
cré par Dieu et son représentant sur la terre. Il 
chercha à faire prévaloir l'idée qu'il se faisait 
delà royauté, non-seulement pour lui parmi 
ses peuples 9 mais aussi pour les autre» rois des 
peuples germains. 11 jugea que les états devaient 
être unis; qu'au desana^dVeux tous les rois de- 
vaient se regarder comme une seule famille et 
n'épouser que des femmes 4e sang joyal» et au« 
tant qu'il le put ilajpiiiiqua ce principe. La jalou* 
aie des Franee, avee leaqiielsil a^ait pourtant 
contracté des alliances de cette joatujce^ empêr 
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cha seule le développement complet de sou 
plan ; mais le principe resta. Glovis chercha à 
conquérir le royaume des Wisigoths. Leur roi 
Thorismond , qui avait avec tant de succès com- 
battu Attila y avait été assassiné par son frère 
Théodoric> qui tomba à son tour sous les coups 
d'Euric, le troisième frère. Ce dernier obtint de 
grands succès par les armes , et donna des lois 
écrites à son peuple. Mais Alaric 11 , son lils et 
son successeur» succomba devant les Francs à la 
bataille de Youglé (Tan 507). Alors Théodoric 
envoya sous les ordres d'ibbas * une armée aii 
secours de sa sœur, veuve d'Alaric , et de son 
petit^fits Amalaric. lbbas> vainqueur des Francs 
sur le Rhône, conclut avec eux un traité en 
venu duquel laGuienneel la Gascogne restèrent 
aux Francs , tandis que les Wisigoths conser- 
vèrent le Languedoc. Ce môme Ibbas battit 
Gésalric>fils naturel d' Alaric , qui s'était fait 
proclamer roi à Bai celonne , et conserva le 
royaume au jeune Amalaric. Théodoric le Grand 
mourut eu 526, des remords que lui causait 
rinjuste supplice de Symmaque et de Boèce. 

GLOVIS. 

Les Francs restaient divisés. Ghildéric, fils de 
Mérovée, fut roi des Saliens, et Sigismir» fils 
de Glaudebald, fut roi des Ripualres. Ghildéric, 
ami des plaisirs^ séduisit les femmes de ses 
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sujeiSy qui le chassèrent et choisirent pour ori 
Egidius, le dernier gouyerneur romain dans les 
Gaules* Ghildéric s'enfuit auprès de son parent 
Basin, roi des Thuringiens. Un de ses lidcles 
serviteurs, Wiomad, promit de préparer son 
lelour, et réussit. Ghildéric revint avec Basine, 
femme de son h6le, qui s'était livrée à lui , et 
dont il eut Clovis. Après quelques succès mili- 
taires sur des peuples voisins^ il mourut et fut 
enseveli à Tournai , où son tombeau fut décou- 
vert en 1663. Clovis eut de plus grandes pensées 
que son père. U profita des embarras que les 
Allemanni causaient aux Ripuaires pour mettro 
dans sa dépendance Sigebert , ûls de Sigismir, 
et réunir encore une fois tous les Francs. Sia- 
l^riuSy filsd'£gidius, conservait encore l'ombre 
de la puissance romaine au centre de la Gaule. 
Clovis le battit à Soissons (l'an 486), et se ren- 
dit maître de tout le pays jusqu'aux frontières 
des Wisigoths. En 483 » il épousa Clotilde> pxin^ 
cesse catholique de la famille arienne des rois 
de Bourgdgne. Dans une bataille qu'il Irvra aux 
AUemanni , en 496» près de Zùlpich» il fit vœu 
de se convertir à la vraie foi si le Dieu de Qo- 
tilde lui donnait la victoire. 11 fut vainqueur y 
et reçut le baptême à Reims, des mains de l'é- 
vëque saint Remi » avec une partie de son ar- 
mée. Comme tous les rois barbares étaient 
ariens, et Clovis seul orthodoxe, il fat puissam- 
ment favorisé, par le clergé et par les populations 
I. T 
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catholiques. Après une guerre sans résultai dé« 
cisif contre le roi des Bourguignons Gondeba«d,i 
Clovis voulut soumettre les Wisi^tlis. Lne ba*« 
taille livrée entre Poitiers et Voiiglé (Tan 607) 
donna la victoire au roi des Francs, qui vit éga* 
lement la Bretagne reconnaître sa suzeraineté 
(Tan 509). 11 fut, en un mot, le véritable fon** 
dateur de la mouarchie française, car il se déiil 
aussi des rois des autres tribus frani|ues, el tévh 
nil jloule la nation sous ses lois. Il est vrai qu'il 
employa le meurtre. 11 enirawa la libeité dit 
peuple en faisant prévaloir les premières 
ébauches du système féodal , ei il lit tenir a Or- 
léans le premier concile national des Gaules* U 
mourut en fidl. 

Depuis la dé&ite de Guothacar et la grande 

expédition des Iluns, les Bourguignons , pressés 
des deux c6té8, étaient arrivés jusqu'au Rb6ne« 
L'Alsace, avec Worms, leur capi laie > tomba au 
pouvoir des Allemanni* Mai» de Tautre côté des 
Alpes, en touchant à Tlialie, les Bourguigjaons 
fondèrent une nouvelle ville de Worms ou Bor- 
mio, et leur royaume, traversé par le Ubônei^ 
s*étendit depuis ce point jusqu'à Lyoa. Les 
commencements de ce nouvel état sont obscurs. 
On dit que les Bourguignons étaient devenus 
chrétiens au moment même* de l'invasion» 11^ 
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firent alliance avec Aétius, puis, après la chute 
de Fempire d'Oecîdeni , ils furent les amis de 
l'empereur de Constnntinople. Ils enlevèrent, 
dans le pays qui . leur échut , les deux tiers des 
terres aux Romains. Ceux-ci conservèrent leurs 
lois, de mime qoe les BoafgHignong gardèram . 
aussi les leurs. Le terriioirc fut divisé en can- 
tons, dont chacun, selon Tancien usage, eut 
un comle pour chef, avec un pouvoir très-peu 
limité : le roi éiait le chef suprême, mais non 
absolu. Le premier roi de la haule Bourgogne 
^près Guntbacar fut Gundioch. Lorsque celui-ci 
fut mort , ses quatre fils se partagèrent ses états. 
Chilpérie résida à Genève , Godegisel à Besan^ 
çon, Gondebaud à Lyon, Godemar à Vienne. 
Cies frères ne forent pas longtemps d^aceord. 
Gondebaud , le plus habile et le plus audacieux, 
Yoalùt dominer sent. 11 ût, à la suite âPnne 
j[uerre civile , égorger son frère Chilpérie avec 
ses enfants; il garda pourtant aotikle , qui de- 
vint l'épouse de Glovis. 11 reconnut la suzerai- 
neté dn roi dës Francs après de oonrtes hosti- 
lités ( Tan 499. ) Mais ensuite il s'acharna à la 
perte de Godegisel , réussit dans ce dessein , ré- 
sista à la fois aux Francs et aux Ostr<^oths, et 
finit par conclure la paix avec ces deux peuples. 
Gondebaud aussi fut réformateur dans son pays* 
ll*unité chez les Bourguignons et r«lffermisse- 
ment de la royauté, voilà le double bot qu'il se 
j)roposa. Mais comme il voulait introduire tout 
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à la fois troip d^innoTations, il trouva une opi- 
niâtre résistance chez les comtes des cantons. 
Ceux-ci le forcèrent^ dans une diète tenue à 

Genève (l'an ô02), à retirer le code qu'il avait 
promulgué , et en rédigèrent eux-mêmes un 
nouveau. Celui-ci nous a été conservé ; c'est lu 
loi gombeUe (ainsi appelée de Gondebaud). 

PROGRÈS DES FRANCS SOUS LES F^S DE GLOVIS. 

Tout se réunissait pour assurer aux Francs la 
supériorité sur les autres peuples germaniques. 
Les Francs, en effet, étaient les plus intelli- 
gents y les plus braves y les plus entreprenants. . 
Us étaient exercés à la guerre, habitués à la vic- 
toire» animés de Tesprit de conquête. Maîtres de 
la Gaule» ils se trouvaient placés au centre de 
toutes les peuplades germaniques^ les séparaient 
les unes des autres» et pouvaient avec d'autant 
plus de facilité les soumettre isolément. La 
puissance qu'ils avaient déjà acquise leur don- 
nait proportionnellement des forces supérieures 
à celles que tout autre peuple aurait pu mettre 
en mouvement contre eux. Contrôles Saxons, 
ils avaient toute l'énergie de l'enthousiasme 
chrétien ; contre les Goths , ils avaient un 
double avantage » car ceux-ci .étaient séparés : 
les Ostrogotbs occupaient l'Italie, les Wisigolhs 
occupaient les Pyrénées. Les Francs se trou* 
vaient entre l§s d^uj^ nations. De plus> le pape, 
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dont le pouvoir et la salutaire influence s'ae- 

croissaicnl chaque jour, avait le plus grand cré- 
dit sur toutes les populations de l'Italie > de la 
Gaule et de r£spagne : il soutint les Francs 
catholiques contre les Crotbs ariens. Après la 
mort de Clovis, Tempire franc fut divisé entre 
ses quatre fils. Thîerri eut l'Austrasie et résida 
à Metz; Clodomir fut roi d'Orléans» Gbildebert 
roi de Paris, Glotaire roi de Soissons. Le pou- 
voir royal fut seul partagé ; l'unité nationale 
resta intacte. Mais Texclusion de Thérédité par 
droit d'aînesse 9 et le système de partage entre 
tous les filsd*un même père , ne lardèrent pas à 
causer de graves malheurs. Les tils de Clovis se 
signalèrent par leurs exploits guerriers. Les 
iNeustriens soumirent toute la Bourgogne et af- 
fermirent leur domination dans rOuest* Thierri, 
roi d'Austrasie» et son ûls ïbéodebert, conquiè- 
rent la Thuringe, arrachèrent aux Ostrogotbs 
ce qu'ils possédaient dans les Alpes , et forcè- 
rent les ducs des Bavarois à reconnaître leur 
suprématie. Dans toute la Germanie» les Sa- 
xons résistèrent seuls aux allaques desFrancs : 
une grande lutte devait s'engager entre ces 
deux peuples. 

« 

CUUT£ DES ROYAUMES DE THURINGE ET DE 

BOURGOGNE. 

Le roi des Tburingiens Basin , auprès duquel 
Ghildéric chercha un asile , était allié par le sang 
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aux Mérovingiens, Ses fils llermanfroi, Ber- 
tbaire et Baldéric, se pariagèrent son royaume* 
Le premier éponsa Amalabergc, fille de Théo- 
doriCy roi des Osirogotbs, femme ambitieuse 
qui Texcita à se débarrasser de ses frères pour 
régner seul. 11 fit périr Berthaire. Pour venir à 
bout de BaldériCy qui &e tenait mieux sur ses 
gardes, il fit allianeeavec Thîerri^ roi d*Au8tra- 
sie, auquel, après le succès , il refusa les avan- 
tages qu'il lui avait promis. Thierri se ligua 
donc avec les Saxons, et vainquit Hermanfroi 
près de Scheidingen ( Tan 629). Mais un habile 
Xburingieo, Iring, conclut secrètement la paix 
avec les Francs pour enlever aux Saxons la ré-- 
oompense à laquelle ils s'attendaient* Le vieux 
due saxon Hadegasc tira une éclatante ven- 
geance des Tburingiens , qui furent réduits à ;se 
livrer entièrement aux Francs. Thierri ayant 
invité Hermanfroi. à une entrevue à Zûlpicb» le 
fit précipiter du haut des murs (Tan 630). Telle 
fut La fin de la race royale de Tburinge ; les 8a* 
xons prirent possession du pays situé au nord 
de l'Unstrut » ,et les Francs s'emparèrent de 
la partie située au sud de celle rivière. Mais les 
troubles qui agitèrent Tempire des Francs per- 
mirent aux Thuringiens de reprendre une assez 
'grande indépendance; ils eurent de nouveau des^ 
ducs parliculiers, même des ducs païens , et no 
payèrent aux Francs qu'im tribut annuel de 
cinq cents porcs* Thierri avait encore fait périr 
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im autre Méro? ingien d'ane branche collatérale, 
Siwald, dont le Uls calant, Garibald, fut sauvé 
par Théodebert de Metz , qui l'envoya 3 Rome , 
l'y til élever dans la piélé, et le nomma plus lard 
ûmt des Bavarois. Ce Garibald fut père do la fa- 
meuse Théodolinde et la souche de l'illustre 
IsitniKe des Agilolfinges. On voit pour la pre- 
mière fois les Bavarois figurer dans Tbistoire 
iorsqo'ils demandèrent Tappui des Francs et 
des Alicmanui contre les Avares venus de ÏE&i ; 
mais dès qu'ils se crurent en sûreté de ce côté, 
ils se montrèrent arrogants et rebelles. Lorsque 
Garibald devint duc des Bavarois, les Avares 
exerçaient d'horribles ravages dans le pays : 
cette circonstance explique peut-être son élec- 
iian. £a Bourgogne , Sigisraond avait succédé 
à Gondebaud son père. Les Francs, commandés 
l^r Clodomir, envahirent ses états. Sigismond, 
qui s'était d'abord réfugié dans le monastère de 
$t*Maurice en Valais , tomba entre les mains 
de l'ennemi, él fut jeté, près d'Orléans, dans 
un puits avec sa femme et son enfant ( l'an 524). 
Clodomir ayant été tué à la bataille de Vése- 
TOMe, Childebert et Qoiaire continuèrent son 
CDuvre et incorporèrent la Bourgogne à l'empire 
des Francs , tout eo lui laissant ses lois parti- 
culières. 

BUINE DU ROYAUME DES VANDALES. 

▲ Gartfcage^ Geoséric eut pout socQBSseur 
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son lils Hunéric , qui ne conlinua pas ses 
grandes enircpi ises» fil aussitôt la paix avec les 
IloniaiuSy et vécut dans des débauches qui dé- 
générèrent en affreuses cruautés. Il fit périr avec 
iouiq sa famille sou frère Tiiéodoric, dont il re- 
doutait la rivalité. 11 persécuta de la manière la 
plus odieuse les catholiques, car il était arien. 
Les Maures do l'Atlas profilèrent de la haine 
donl il était l'objet pour commencer contre les 
Vandales une guerre d'extermination. A sa mort 
( Tan 486 )» Huoéric fut remplacé par son neveu 
Gondauioad, celui-ci par son frère Trasamond, 
qui épousa Amalafride, sœur de Théodoric le 
Grand. Celle princesse amena avec elle cinq 
mille Goibs» mais elle ne put empêcher les 
progrès des Maures. Hildéric, fils d^Hunéric, 
et successeur de Trasamond , jeta Amalafrlde 
dans les fers , fit massacrer tous les Goihs qui 
ravalent suivie» et fit alliance avec l'empereur 
d'Oricnl Justinien. Les Vandales déposèrent 
Hildéric, et proclamèrent roi Gélimer» un de 
ses parents. Mais le Golh Godas, auquel Gcli- 
mer confia la Sardaigne, passa du côté de Jus* 
tinien. Eno33y cet empereur envoya Bélisaire 
en Afrique, avec une armée de cent mille 
homaies. Après une résistance courageuse, le 
royaume des Vandales fut détruit, et Gélimer, 
leur dernier roi » alla orner à Constantinople le 
triomphe de Bélisaire. Les Vandales qui res- 
tèrent en Afrique se révoltèrent bien quel- 
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quefois p mais ils eurent toujours le dessous. 

LUTTE DES OSTROGOTHS. V1TIG£S. 

Le royaume des Ostrogoths, en Italie, se 
perdit à peu près poar les mêmes raisons qui 
avaient causé la ruine des V andales. La mort du 
^and Théodofic brisa les liens qui nnissaient 
les Gotbs et les Romains ; et Justinien d'une 
l>art , les Francs de Fantre , surent fort bien pro- 
liter des circonstances. Amalasoulhe, fille de 
Théodoric, élevée dans les idées romaines, et 
même très-instruite , veuve du Goth £utliaris » 
prit les rênes du gouvernement au nom de son 
jeune fils Atbalaric. 11 se forma aussitôt un 
parti goth qui ne voulut pas souffrir que le 
royal adolescent fût énervé par la civilisation 
romaine, et Teniraina à toute sorte d'habitudes 
grossières. Sa mère, ne voyant plus sa vie en 
sûreté, demandait déjà un asile à Justinien, 
lorsque Atbalaric mourut épuisé de débaucbes. 
Le parti goth élut pour roi Théodat, qui fit 
étouffer dans un bain Amalasontbe , son infor- 
tunée cousine. Justinien^ sous prétexte de ven* 
ger cette mon, envoya aussitôt contre les Os- 
trogotbs Tarmée qui venait de triompher des 
Vandales. En même temps il réveilla la haine 
des Eomains catholiques contre les Barbares 
ariens, et rechercha Talliance des Francs. Bé- 
lisaire parut dans Tlulie inférieure. Le lâche 
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Tbéûdat offrît à Tempereur de déposer la cocr- 
ronne moyennant une pension. Son peuple le 
prévint, et proclama Vitigès (Tan 886) qui fit 
périr Théodat, envoya des ambassadeurs en 
Asie, pour décider les Perses à se jeter sur les 
^^rrières des &rec8 » et leva des recrues dans les 
Alpes parmi les Allemanni el les Bourguignons. 
Cent cinquante mille hommes de ces deux na- 
tions ^ tous armés et à cheval, arrivèrent sous 
le commandement d'Asioarius et d'Ulisigalus;. 
mais ils ne firent que piller el dévaster rilalic 
supérieure. Cependant Bélisaire marcbait en 
avant. Partout les Romains se dcclarèreaL pour 
lui^ et lui ouvrirent les portes de Eome elle- 
même avant que Vitigès put les en empêcher. 
Yitigès voulut reprendre cette ville ; Bélisaire 
fit échouer ses comageux elforts. Ce général dé- 
tacha 'son lieutenant, Jean, qui s'empara de- 
Rimini , jeta une gariiison dans Milan , et me-* 
naça Ravenne. Vitigès reprit Milan , dont il fit 
périr trois cent mille habitants^ et dont il par- 
tagea les richesses entre les troupes auxiliaires 
venues de la Bourgogne. Celles-ci n'en firem 
pas plus pour lui, et traitèrent avec une égale 
barbarie les Gotiis et les Romains. Le rm d'Aii&- 
trasie , appelé à la fois au secours des deux 
fmfhs ennemie « vint en persomieen iMdie dans 
le but de tromper tout le monde , et de garder 
pour lui-même ce beau pays. Mais, son année 
^t déUH^ie par des maladies contagieuses » et 
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il te yii eontitiiil de regagnef son royaume. 
Pendant ce temps , Béiisaire &*était approché de 
fiavenne, où Viligès se défendit longiemps. 
Maiâ lestiaths eux^mêiaes perdirent Tespéranee 
et offrirent leur couronne à Bélisaire. Celui-ci 
profita de ees dispositions, se fit livrer Viti^ès , 
entra dans Ravenne, et n'accepta pas le titre de 
roi dlialie. Vitigès et un grand nombre de cap- 
tifs ornèrent le triomphe que Justiuien lit célé- 
brer en son honneur à Gonstantiaople (l'an 

TOTiLA, TÈlk. FliN DU UOYAUME DES OSTRO- 

GOTHS- 

Les Goths élurenl pour roi lldihald ; mais ils 
trouvèrent de nouveaux cnnenfiis dans les Ilé- 
rules et les Rogiens, qdi^ profilant d^ la con- 
fusion générale, avaient également formé des 
bandes de pillards, et s*étaient liés avec les Ro- 
mains, par suite d'une vieille haine nationale. 
Udihaid eut quelques succès; mais il fut assas- 
siné. Euraric, un Rugien, s'empara pour un 
temps de la counmne des Ck>d)s. Il fut égale- 
ment victime d'un meurtrier^ et Toiila fut pro- 
idamé roi (l'an fièl.) Ce prince se dirigea rapide- 
ment vers l'Italie inférieure , qui était le point 
dedéfiârt de toutes les attaques des Grecs, et la 
prise de Maples fut son premier succès. Mais 
Bâisaire revint d'Orient avec une grande armée. 
La surprise nooturne qui rendit Xatila maitxe 
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de Rome ne lui fut pas d'une grande ulilitéi car 
celte ville ne tarda pas à retomber au pouvoir 
de Bélisaire. Tolila en tenta vainement de nou- 
Teau le siège. L'empereur rappela Bélisaire. To- 
lila reprit Rome et remporta une grande vic- 
toire près de Raveune. Puis il revint dans 
ritalie inférieure, dont il se rendit maître , 
construisit une flotte y conquit la Sardaigne et 
la Corse, et ûi piller les côtes grecques. L'em- 
pereur d'Orient ne conservait plus en Italie que 
la seule place d'Ancùne. Dans cette heureuse 
position, Totila demanda en mariage la fille de 
Théodebert, roi d'Austrasie; mais les Francs 
n*étaient pas plus favorables aux Goths» et Théo- 
debert entra de nouveau dans lltalie supérieure 
pour s'en assurer à lui-même la possession. De 
plus, Justinien envoya une nouvelle armée sous 
les ordres de l'eunuque Narsès , qui recruta en 
chemin des Gépides, des Hérules» et même six 
mille Lombards. Supérieur en nombre, il battit 
les Goths dans un combat qui dura deux jours, 
à Taginas, non loin de Rimini. Le brave Totila 
fut tué dans Taction. Ses habits ensanglantés 
furent envoyés à Tempereur (Tan 552). Le peu 
de Goths qui restaient nommèrent pour chef 
Téia , qui résolut de succomber avec éclat. 11 tra- 
versa toute ritalie Tépée au poing , et massaora 
tout ce qui était Romain. Narsès usa de repré* 
sailles. Enfin ^ refoulé au-delà de Naples, dans 
les montagnes I il se défendit avec une bravoure 
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inouïe y et fut tué les armes à la main. Mille 
Gotbs seulement lui «sonrécureot. Théodebert 
mourut vers ce temps, et son fils Théodebald 
resta inactif. D'autre part, les All^ocianiiî cru- 
rent que le moment était arrivé de s'emparer de 
l'ItaHe. Deux grandes bandes de cette nation se 
mirent en roule sous les ordres de Leuiharis et 
de Butilin. L'une suivit les côtes de la Méditer- 
ranée, Tautre celles de T Adriatique. L'armée de 
Leuth^ris fut détruite par des maladies conta- 
gieuses; celle de Butilin fut massacrée près de 
Gapoue par Narsès : il n'en resta que cinq 
hommes (l an âô4). Lannée suiyanie, le Hun 
Ragnaris , à la tête de sept mille Gotlis, résista 
sans succès à Narsès avec les Gotbs. U y eut 
encore quelques autres soulèvements sans im- 
portance dans les années 563 et 568. Le royaume 
des Ostrogotbs fut ainsi détruit. 

C031ME]\CEMENT DES LOMBARDS. FIN DES HÉRULES 

ËT DES GËPU)ES. 

Voici la tradition qui se conservait parmi les - * 
Lombards. Autrefois il y eut en Danemarck un 
grand déluge suivi d'une grande famine. Le 
peuple se rassembla pour délibérer sur le parti 
à prendre dans cette extrémité. On avait déjà 
' résolu de mettre à mort les vieillards des deux 
sexes , et de ne laisser vivre que les individus 
jeunes et pleins de force , lorsque Gambara , 
femme d'une grande sagesse, changea les espri is^ 
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et décida ses compatriotes à renvoyer du pays 
un tiers de la population , qui serait désigné 
par le sort. Une partie des Danois émigra dooc 
sous la conduite de ses deux iiis, Ibor et Ato. 
Ces exilés s*appelérent d'abord Winiles , puis 
Lombards , à cause de leurs l<Higues barbes (en 
allenuind /anjf, long, et bart, barbe, d'où le 
nom de Langobards^ corrompu en Longobards , et 
enfin en Lombards). Ils entrèrent en guerre avec 
les Vandales» qui ne Youlaient pas les souffrir 
près d'eux. Gambara implora la déesse Frcya ; 
celle - ci le dieu Wodan. Wodan promit la ' 
victoire à ceux qu'il apercevrait les premiers au 
lever du soleil. Les femmes des Lombards, ra- 
menant leurs longs cheveux en avant, sous le 
menton , et les faisant tomber sur leur poitrine, 
se placèrent en ordre de bataille à côté de leurs 
maris, et Wodan demanda : Quelleg sont ces Ion-- 
gues barbes? 11 donna ainsi à ce peuple non- 
seulement la victoire, mais aussi le nom qu'il 
conserva. Les Lombards, du reste, tribu snévi- 
que , séparée de la confédérati(m des Saèves , 
vécurent longtemps parmi les tribus saxonnes , 
dont une partie les accompagna plus tard en 
Italie. Bien que peu nombreux, ils surent main- * 
tenir leur indépendance» La suite de leur his- 
toire labuleuse ne présente pas un grand intérêt 
Ge ne fut qu'après la migration des barbares que 
les Lombards reprirent de l'importance comme 

voisins des Rugtens, desâeirres > des Gépides, 



et des Slaves Bulgares et Avares des montagnes 
de l'Autriche actuelle. Les Rugient disparais-» 
sent de l'histoire après leur soumission par 
les Ostrogoths. 11 en est de même des Scirres. 
11 est toutefois probable que ces peuples co»- 
tribuèrent à la Tormaiion des Bavarois. Les 
llérules se firent remarquer par leur opiniâtreté 
à conserver les mœurs païennes. Battus en 500 
par les Lombards^ ils eurent dès lors des rap- 
ports plus intimes avec Constantinople, où leur 
roi Graitis se fit baptiser (Tan 528). A son re* 
tour, ses sujets le massacrèrent. Pourtant le 
parti chrétien , seconde par Tqmpereur Justi* 
Dien , parvint à leur imposer pour roi Swarta , 
qui lut chassé par Todat, venu de Tile de Thulé 
(Scandinavie), l'ancienne patrie des Hérulcs. 
Mais comme les llérules païens se sentaient 
trop faibles pour se sou tenir davantage lou t seuls^ 
ils se fondirent avec les Cupides. Les Hérules 
chrétiens combattirent longtemps encore dans 
les armées des empereurs d'Orient. Quant anx 
Gépides, ils étaient fiers d'avoir les premiers, 
sous les ordres d'Ardaric , brisé le joug des 
Huns. Ils surent défendre leur indépendancesou- 
vent attaquée par les Ostrogoths. Enfin ils eurent 
affaire aux Lombards. Tatus, roi de ce dernier 
peuple, avait été assassiné par son neveu Wa- 
cho, et son fils Ildechis se réfugia chez les Gé* 
pides. Les Lombards exigèrent Textradltion de 
ce prince I mais elle lour fut refusée. Cependant 
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lldechis tomba sous les coups d'un meurtrier. 
Wacho eut Audoia pour successeur. Alboin , fils 
de ce dernier, battit Cunimond, roi des 6é- 
pides , le tua , et réunit toui son peuple aux 
Lombards ( Tan 566 ). 

ALBOIN EN ITALIE. 

Dès 552, des Lombards avaient suivi Narsès 
en Italie contre les Ostrogotbs. Plus tard> 
Narsès, payé d^ngralitude par l'empereur (VO- 
rient , appela les Lombards. Alboin, sentant de 
quel avantage lui serait la possession de riialie, 
réunit vingt mille Saxons à ses guerriers ( 568 ), 
et employa quatre ans à la conquête des vastes 
plaines connues dès lors sous le nom de Lom- 
bardie. Les Bourguignons ne virent pas avec 
plaisir ce nouvel établissement, et leur duc 
Mummolus aurait peut-être triomphé complète- 
ment des Lombards, si les Francs des autres 
royaumes l'avaient soutenu.. La conquête d* Al- 
boin fut couronnée par la prise de Pavîe. Les 
mesures qu'il arrêta furent excellentes (Tau 
572). 11 évita les fautes des Goths, ne dispersa 
point ses forces militaires dans Tltalie centrale 
et méridionale, mais conserva une forte position 
sur le P6, et fit de Pavie sa capitale. De là il 
tenait en échec les Bourguignons , les Âlle- 
manni et les Francs. 11 fit du^rioul la seconde 
forteresse de son empire ^ et contint de ce côté 
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les Bulgares et les Avares. U évita aussi d'éta- 
blir des relâlions trop intimes. II donna toutes 
les terres aux Lombards, et fit des serfs de tous 
iesKomains. 11 mourut empoisonné par sa femme 
Rosamonde , fille de Gunimond , qu'au milieu 
d'un banquet il avait forcée à boire dans le crâne 
de son père , lugubre trophée de sa victoire sur le 
roi des Gépides. Les Lombards chassèrent cette 
princesse avec son confident Helmicbis. Tous 
deux s'enfuirent à Ravenne, où Texarque (gouver- 
neur des pays qui apparienaienl encore en Italie 
aux empereurs romains), épris de Rosamonde ^ 
voulut l'épouser. Celle femme empoisonna Hel- 
micbis j mais celui-ci, devinant à temps le 
crime, la força de boire la moitié de la coupe 
fatale , et de mourir avec lui (l'an 573 ). A cette 
époque, les Saxons, ne pouvant obtenir des 
Lombards ce qu'ils leur demandaient , quittè- 
rent ritalie. Dans^ les montagnes ils furent 
battus par Munmiolus à la tète de ses Bourgui* 
gnons, et forcés d'acheter le passage au prix.dv 
butin qu'ils avaient fait au-delà des Alpes. Plus 
loin , ils furent encore plus malheureux ; ils 
trouvèrent leur pays occupé par les Allemanni, 
qui les exterminèrent. 

THËWÛLINDË. 

Après la mon d'Aiboin , les Lombards choi- 
sirent pour J^oi Cleph , qui fut tué dès Tan 675 
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par ses sufets. Pendant dix ans, ils ne prirenc 

point de roi, mais se tirent gouverner par 
trente-six ducs indépendants les uns des antres, 
qui enîreprirenl aussitôt une expédition sur le 
lerrifoire des Francs, où ils forent battus par 
Muiiimolus. L'année suivante ( 576) , trois ducs 
lombards, Amon , Zadan et Rodan , risquèrem 
une nouvelle tentative, furent enoore une fi>is 
repoussés, et se virent conirainis d'abandonner 
leur bagage dans les neiges des Alpes. D*aotre 
part, ils triomphèrent d'une nouvelle armée ro- 
maine commandée par Baduarius ( Tan 677 ). 
Comme ils airaîent à craindr(3 d'être pressés 
d'un côté par les Francs , de l'autre par les Ro- 
mains d'Orient, les ducs se décidèrent à élire 
de nouveau im roi pour assurer Punion parroî 
eux, et leur choix tomba sur Aulharis, fils 
de Gteph ( l'an 584 ). Ce prinee maintint le bon 
ordre à l'intérieur , fit un traité de paix avec 
Smaragdus, exarque de Ravenne, et chercha à se 
rassurer con tre les Francs par u ne étroi te alliance 
avec les Bavarois. U épousa Théod(^inde, fille 
deGaribald, duc de ce peuple. Uneguerra in- 
aigoiliante avec les Francs fut le premier ré- 
sultat de celle union. Aulharis essaya aussi sa 
fortune contre les Romains , traversa tou te l'I- 
talie, el éleva près de Reggio une colonne mo- 
numentale en mémoire de ses exploits. Il mou- 
rut après un règne assez court , en 591. ïiiéo- 
^oline avait acquis un td empire sur les 
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iiombards, qu'ils déclarèrent qu'ils prendraioac 

pour roi celui qu'elle prendrait pour époux. 
JÊiie choisil Agilulf, Tfauringien d'origine , et 
usa ensuite de son inllueuce pour convertir au 
ehristianisnie les Lombards , qui , jusqu^alors 
païens endurcis , avaient fait souffrir aux sec» 
tateursde la vraie foi d*horribles persécutions. 
Tliéodolinde reçut du pape Grégoire le Grand 
les témoignages d'une profonde amiiié. La paix 
fut conclue avec les Francs. Durant cette époque 
de tranquillité se forma réellement le royaume 
des LiMnbards. Dans le principe ce peuple avait 
conservé son organisation militaire ; les ducs et 
leurs lieutenants , qui commandaient durant la 
guerre, avaient aussi, dans la paix, Tautorité 
ludieiaire. Les RomaMosne restèrent pas lilNreSt 
^ comme ils Tavaient été sous les Goths; ils de- 
-vinrent vassaux, et durent cultiver les lenes 
comme fermiers au prolit des Lombards. Ces 
Romains eurent une sorte de magistrat parti- 
culier , appelé gastaldcy et placé sous l'autorité 
des ducs. Par Théodolinde, Téglise acquit de 
Tiniluence. Le nouveau royaume des Lombards 
s'étendait de la Savoie au Frioul, du Tyrol 
méridional à Bénéveat. Une partie seulement 
de riialie supérieure , avec les villes de Raven^» 
ne , de Rome, de Naples, la Calabre et la Sicile, 
restèrent aux mains des Grecs , sous le nom 
d'exarchat. L'exarque résidait à Ravenne : à 
Rome, le pape était à peu près indépendant. 
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Parmi les ducs , ceux qui occupaient les fron- 
tières de Test et du sud, ceux de Frioul et de Bé- 
névent étaient les plus puissants. Les Lombards 

n'eurent pas de marine. Âgilulf mourut en 61o. 
Son jeune fils Adelwald se fit bair et égorger. 
Par alicciion pour Théodolinde mourante , les 
Lombards proclamèrent roi Âriowald , mari de 
Gerberge , fijle de celle princesse ( l'an G25), 

ATROCITÉS DAJSS LA MAISOxN MÉROYL^GIENNE. 

Gbez les Francs , la iamille mérovingienne^ 
illustrée par Glovis , se corrompait et commen- 
çait à donner le. spectacle des plus borribles 
discordes. Des quatre fils de Glovis, deux seu« 
lement» Tbierri et Clodomir, moururent de 
mort naturelle. Les deux autres, Ghildebert et 
Clotaire» commencèrent ime série d'affreuses 
tragédies, 'en égorgeant leurs neveux, fils de 
Clodomir. Après la mort de Cbildeb^rty Glotaire 
fut seul roi des Francs. Dans les dernières an- 
nées de son règne , il aiiaqua les Saxons. Mais 
tout-à-coup les Francs lui déclarèrent que 
cette guerre éiait injuste, et le menacèrent de 
le tuer s'il ne la cessait. Ils mettaient déjà sa 
tente en pièces, lorsqu'il donna le signal du 
départ. Il mourut en 561 , et ses quatre fils se 
partagèren4 son empire. Caribert résida à Paris, 
Contran à Orléans, Sigebert à Metz. Chilpéric 

à Soissons. Alors eurent lieu des scènes atroce». 
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uniques dans l'histoire » et que nous sommes 
forcés, à notre grand regret , de résumer ici. 

FRÉDËGONDE. 

Cariberl, à Paris, ouvrit la porte aux désor- 
dres en prenant à la fois quatre femmes , en 
dépi t de rexcommunicalion prononcée contre lui 
par révôque saint Germain. Il mourut préma- 
turément. Gontran, à Orléans, prit trois femmes. 
Sigebert, roi de Metz» dont les mœurs étaient 
pures 9 et qui venait de combattre les Avares 
avec succès, voulut s'élever au dessus de ses 
frères en épousant une seule femme , la 
noble fille d'un roi illustre. 11 rechercha Bru- 
nehaut, ûUe d'Atiianagild , roi des Wisigoihs. 
Cette princesse , dans la fleur del'ftge, resplen- 
dissante de beauté, et apportant d'immenses 
trésors, remplit de sa renommée tous les pays 
soumis aux Francs. Ghilpéric, roi de Soissons^ 
fut jaloux de ce mariage. Ce misérable avait 
déjà sacrifié sa femme Audovera et ses deux 
enfants à une concubine, à cette Frédégonde 
si célèbre par sa beauté, et qui se débarrassa de 
celle première rivale par le meurtre. Chilpérîcne 
voulut pas rester en arrièire de son frère, et de- 
manda la main de Galsuinthe, sœur de Brune- 
haut; mais à peine celte princesse fut-elle arri- 
vée à Soissons, que Gbilpéric la fit étrangler 
dans son lit, et déclara^ quelques jours après, 
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Frédégonde son épouse légitime. Puis il &e 
jeta à rimprovîsie sur le territoire de Sige- 
bert; mais , celui-ci fut vaillamment défendu 
par les Austrasiens, qui avaient conservé dans 
leur pureté les mœurs germaniques. Chilpéric 
dut reculer, et perdit son fils Théodebert. Les 
îfeustriens eux-mêmes élevaient Sigebert sur le 
pavois, lorsqu'il fui assassiné par des meurtriers 
envoyés ♦ dit-on, par Frédégonde (l'an 576 >. 
Chilpéric entra dans Paris, se remit à la tète des 
Neustriens, chassa les Austrasiens qui n^avaieat 
plus de chef, et fit Brunehaut prisonnière. Heu- 
reusement le doe Gondc^ld sauva Ghiidebert , 
fils unique de Sigebert, et qui était à peine âgé 
de cinq ans* U remmena en Auelrasiey où cal 
enfant fut proclamé roi. Bruneliaut, prisonnière 
Rouen , y fat refoînte par Mérovée, fils de Cbil« 
péric et d'Audovère^ qui Tépousa. Bientôt la 
trabison causa laiinort de Mârovée y tandis que 
Brunehaut put retourner en Austrasie. Pendant 
ce temps Frédégonde , qui , dil-on, entretenait 
des liaisons criminelles avec Landri, maire du 
palais, et qaicraignaii la vengeancede Chilpéric, 
fit assassiner ce prince à la chasse (Fan ô84)« 
Cloiaire 11^ son fils, eneore au bereeau, lui snc^ 
céda 9 sous la tutelle de Frédégonde. Gontran^ 
roi d'Orléans , dont la conduite fut très-équi-^ 
voqne dans looies ces- circonstances , envoya 
des ambassadeurs au jeune Childebert, roi 
d'Ausiioaie, eut une entrevue aveç iui^ Tad^^pH 
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ta, et promît de le reconnaître pour héritier da 
son royaume puisqu'il n*avaii pas d^enfants. Lea 
grands vas&aux et les bauts dignitairesderégUse 
profilèrent de tonte cette confusion pour faire 
confirmer Jeurs privilèges et pour en obienir de 
nouveaux. L'égoïsme , qui dominait déjà dans 
la famille royale, s'empara de tous les esprits* 
Au milieu de toutes les intrigues dont cette 
affreuse époque est remplie, il s'élève tant d'ao* 
cusations contre Frédégonde, contre Brunehaut^ 
contre les rois, contre les grands vassaux, eoo« 
tre les prélats, qu'on ne sait de quel côté Lrou'* 
ver la vérité» Ce qu'il y a de certain, (fesi qim 
les hostilités continuèrent entre TAustrasie el 
la Neustrie, qu'en Ausirasie même Bruneham 
rencontra de la résistance , que Cbilaebert mou^ 
rut peu de temps après avoir été battu près die 
Soissons par les Meusiriens, qu'il laissa deux fils 
dont l'un, Théodebert, eut PAuslrasie, avec Metz 
pour capitale, et Tautre le royaume de Gonttaa 
(mort en 595), c'est-à-dire la Bourgogne, avec 
Orléans pour capitale. Frédégonde, ayamolK 
tenu moins d'avantages dans une nouvelle guerre 
civile, suscita les Avares contre l'Aust^asia; 
mais elle mourut avant que la lutte fut décidée 
< l'an 596). 

MUIŒHADT. 

Théodebert repoussa les Avares et les Saxons^ 
et battit les Meustrleas. Mais il m fut pas long^ 
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temps d*accord avec Brunehaut son aïeule. Celte 
princesse ne négligeait rien pour se venger des 
grands , qui avaient contrecarré son influence. 
Après l'assassinat do maire da palais , Egila, 
dont beaucoup4'iiistoriens l'accusent, elle éleva 
à la première dignité de TÉtat Protadius, qui, 
dit-on, tenait à elle par des liens impurs. £lle 
prétendit même que Théodebert était le fils 
d'un jardinier, et non celui de Ghildebert, et 
ces calomnies causèrent une grande discorde 
entre les deux frères: ceux-ci furent réconciliés 
parUncilcn, duc des Allemanni, qui fit mas- 
sacrer Protadius. Brunebaut, forte du pouvoir 
que lui laissait Thierri , fit lapider levêque Di- 
dier, qui l'exhortait à la pénitence, et chassa 
saint Columban , qui avait osé blâmer sa con- 
duite. Enfin elle réussit à diviser pour jamais 
ses petits-iils, en excitant Tbierri à enlever l'Ai- 
sace à Théodebert. Les deux frères se battirent 
à Toul et à Zûlpicb ; mais Théodebert fut battu, . 
pris, enfermé dans un cloître', égorgé par Tor^ 
dre de Brunehaut , et l'on jeta contre un rocher^ 
pour lui briser la tète, son fils Mérovée , encore 
enfant (l'an Gi2). Aussitôt le vainqueur marcha; 
contre Clotaire II, roi de Neustrie; mais on 
prétend qu'à la suite d'une discussion, Bru- 
nehaut le fit empoisonner. Thierri laissait 
quatre fils eu bas âge. Brunehaut fit proclamer 
roi d'Ausirasie Sigebert, l'aîné d'entre eux, 
et crut pouvoir régner en son nom. Hais les 
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Austrasiens mécônienis, dont Pepîn de Landen 
était le plus influent , s'adressèrent à Glotaire II, 
qui s^avança avec des troupes. Brunehaut cher- 
cha à s'assurer Tappui des peuples de la rive 
droite du Rhin : mais, trahie par le maire du par- 
lais Warnachaire, qu'elle avait voulu trahir elle* 
même , elle fut abandonnée par ses soldats à lu 
bataille de Ghâlons-sur-Marne, et livrée à Glo- 
taire. Ce prince, dit-on, la fit torturer cruelle- 
ment pendant trois jours consécutifs , puis il 
ordonna qu'elle fût promenée à travers tout le 
camp sur un chameau ; enfin il voulut qu'elle 
fût attachée par les cheveux, par les jambes et 
par un pied , à la queue d'un cheval indompté. 
£lie périt dans ce supplice (Tan 613}. Ses ar'- 
rière-petits-fils furent entraînés dans sa chute. 
Glotaire fit égorger Sigebert et son frère Gorb. 
Leur autre frère, Mérovée , fut épargné comme 
filleul du vainqueur. Le quatrième , Ghildebert, 
prit la fuite, et Ton n'entendit plus parler de lui. 
Glotaire II, pour assurer complètement la tran- 
quillité de l'empire des Francs, où désormais il 
régnait seul, et pour confirmer les privilèges que 
les grands vassaux et les prélats avaient acquis 
durant les troubles, réanit une grande assem- 
blée nationale, où il transforma en loi l'hérédité 
des fiefs, et donna des droits particuliers et des 
immunités à l'église. Une autre suite de ces lon- 
gues agitations Ait raccroissement de la puis»* 
sance des maires du palais. 
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GRIMOALD. 



Revenons à la Lombardie. Le peuple sauvage 
des Avares, qui s'élaii élabli dans la Hongrie 
actuelle , s'avançait à travers les moniagnes de 
rUIyrie. Leurprinceouchagan luale duc lombard 
Gisulph avec tous les siens dans un combat (l'aa 
eil ), et assiégea sa veuve Romilda dans la ville 
même de Frioul. Romilda, dommée par une 
passion coupable pour le khan , lui livra la 
ville, et lut emmenée par lui en Hongrie avec 
ses quatre fils et ses quatre ûlles. Là le barbare 
lui tint parole et l'épousa; mais le lendemain il 
la fit empaler. Le plus jeune des ûls de cette 
femme, Grimoald, que l'ainé.Taso.poriaiiea 
croupe derrière lui, tomba de cheval et fut pris 
par l'un des Avares qui les poursuivaient; nu»» 
il s'attacha à son épée , parvint à la tirer du four- 
reau, coupa la gorge à celui qui le tenait pri- 
sonnier, et rejoignit heureusement ses frères. 
Taso fut accueilli avec bienveillance par Ario- 
wald, roi des LomJîards, et nommé duc de 
Frioul à la place de son père. A la mon d'Ario- 
wald , les Lombards s'engagèrent à fvoulre poui 
■toi celui que Oondeberge, veuve de ce prince, 
choisirait pour époux. Elle fil choix de Boihft- 
ris , qni gouverna avec habUeté et fil rédiger un 
code célèbre ( l'an 648). Après lui, la natioa 
élut le BataKHS Aribert, onde de Gondeberge 
et frère de Théodelinde (l'an 654). I^rsqu'it 
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«Godirtieia y je iiefnlitêm lepoqmir t il ferma 

opposé au parii tMimoi^^ el «ee dernier eut le 
àeê^owà* firrîioaaUy 4wi Mm» avons .paiié i^iis 

haut , avait été adopté pur Arigil , duc de Déné- 
vdAt ; il eMiit)aui( avee suçcàa lé» Gâeas daas 
rUalie inférieure, et devint duc de Bénévent. 
B Me 4éà»m imur GoédbMi. JtfaÎB m iraiire Im 
brouilla ; Grimoald lua Godebert , triompha de la 
jémtance 9110 fiertari t lui offposâ iempë 
encore, et fut proclamé roi. Mais reaipcreur 
profita de wsdiaidn^ioM pour attaquer 
^ pei'souiie liis Lombards. 11 assiégea daub Bé- 
nétem SoiQuald, fitoda&rimaald, taoïUs queioe 
dernier était encore occupé dans le nord d^ 
rjialie. Mais J'empeiaur fut forcé d« lev^ la 
^<^elderevcnir.à JNapIqs^ Grimoald, qulavaix 
eu le temps d'arriver ^ ie pouruii^îi. Ciotaire lli^ 
xoi des Francs, arixiaît en laveur de Bertarit; 
mais Grimoald battit lesFrancaà Asti (Fan 665)» 
L'année suivante il i^ainquit le^ Avares, ^ui 
avaient égalameut eni^ahi son territM^e. 11 as* 
sura de plus la traoquillité intérieure du royai^ 
,me par des lois nouvelles. Lorsqu'il Uu mort 
(en 671 les Lombards reprirent ce Bertarit 
^lit'fls'avaient cibassé, et Romuald , fils de Gri- 
moald^ se contenta bénévolement du duché de 
Béûéveni. Cunibert, fils de Bertarit^ «ut une 

lom^ lutte à.soiMAir ^Uitse 4m$ ràoatoi^ 
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trants; Liutprand^ fiis de Gunibert^ fut mis de 
côié par Reginhart, descendant de Godebert. 
Aribert II» frère de Liutprand» devenu roi» tira 
une cruelle vengeance d'Ansbrand, tuteur de 
Liutprand » qui s'était réfugié en Bavière» car il 
lit aveugler le fils qu'il avait laissé derrière lui, 
et mutiler sa mère et sa fille. Mais Ansbrand 
trouva de l'appui chez les Bavarois» et, dès la 
première bataille» tous les Lombards passèrent 
de son côté. Aribert, en fuyant avec ses trésors, • 
se noya dans TAdige ( Tan 711). Ansbrand devint 
roi, et eut pour successeur son lils Liutprand» 
qui donna encore une fpis des lois nouvelles 
aux Lombards et favorisa particulièrement les 
affranchis , pour réconcilier les anciens Ro-* 
mains avec la domination des vainqueurs. II 
voulut conquérir toute Htalie , mais il trouva 
dans Rome un obstadë insurmontable. Le pape 
Grégoire II fut puissamment secondé par les 
Francs» car il ne voulait pas devenir sujet d'un 
roi lombard. Liutprand mourut en 744, et fut 
remplacé par Rachis. Astolphe» frère et succès* 
«'eur de celui-ci , reprit les plans de Liutprand, 
serra Rome de près» et fut attaqué et battu par 
les Francs. 

m DU ROYAUME DES SUÈVES ET DUIROYAUMB 
DES WISIGOTHS EN ESPAGNE. 

Les Wisigoths avaient été protégés par Théo- 

doric le Grand. Après la mor t*de ce roi des Ostro- 
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gotbs, Amalaric chercha à obtenir ramîtié des 
FiancSy en épousant Glotîlde, fiUe de Clovis. Mais 
la haine des Goths contre les Francs était trop 
profondément enracinée dans les cœurs, Ama- 
laric maltraita sa femme, qui envoya à ses frères 
rni voile teint de son sang pour les exciter à la 
vengeance. Ghildebert accourut^ et Amalaric 
reçut la mort près de Narbonne ( l'an 331 )• Les 
Goths choisirent pour roi Theudis ; Théodisel, 
général de ce prince , battit les Francs , devint ^ 
roi plus tardy et fut assassiné à cause de ses dé- 
bauches. Il eut pour successeur Egila , qui fut 
renversé par Athanagiid, père de la fameuse 
Brunehaut. Ensuite le trône fut occupé par« 
Liuba , puis par Léovigild. Les Basques se ré- 
voltèrent contre ce dernier dans les Pyrénées. - 
Son fils Herménégiid épousa Ingundis , fille de, 
Brunehaut, princesse aimable et pieuse , qui. 
convertit son époux à la foi catholique* Léo- 
vigild , arien fougueux , autorisa les excès de 
Goiswinde contre le jeune couple y et provoqua 
par là la révolte d* Herménégiid, qui, malgré 
son alliance avec les Espagnols restés catholi- 
ques et avec les Suèves et les Basques, succomba 
dans cette lutte. Andeca» roi des Suèves ^ dont 
le peuple fut dès lors soumis pour toujours, fut 
enfermé dans un cloître. Herménégiid fut dé- 
capité. Sa femme » voulant retourner par mer 
dans sa patrie , tomba entre les mains des Grecs»- 
et mourut en Afrique (Fan 685). Reccarède» 
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frère d'Iterinéiiégild ^ dcmitd M mate 3b Rîgoib^ 
filte de Frédégonde. Mais cet/le priaoesM^ 
dépottiHée en route pârsa propre escorte, mritw 
avee peines jwqu'aus Pyrénées. Léovigilid^ ae^ 
casant de cet acte de brigandage Gontran^ roi 
de Bourgogne^ fil eesuyer une^ défake aux uou- 

. pes de ce prince, Reccarède , devenu roi après 
la mort desem père, rompit avec l'hérésie et ser 
fit catholique (Tan 690). Les ariens , excités par 
Oofswinde, se féofrirent eontre ïtây et reçurent 
des secours de Goniran. Mais Reccarède fut 
vainqueur dtir tous les points , et Crorswinde se 

' suicida. Reccarède donna de nomrelles institua 
ttetis am Wisigoths , hmnHfa l^geeil der Tu 
noblesse, et accc^da de grandes immunités aux 
nemaitis. L'influence des évêques devint telle, 
que les assemblées nationales furent également 
appelées diètes et conciles, et qne Ton y fit et les 
lois civiles et les lois ecclésiastiques. Reccarède 
mourut en 601. Son fils Liuha fut détrôné par . 
Withérich , que sa tyrannie fit assassiner bientôt 
après. La confusion se mit dans l'État. LesBas-- 
qcres étaient en révolte continuelle. Cependant 
Sisebut chassa les Grecs qui se maintenaieni 
encore dans les^ tillesr maritimes; IV momnf m 
6^. Chindasuinth détruisit la force de Tan- 
dèfine atisKieniife goche eir feisant périr êa 
dernier suppliée cinq cenle seigneurs. Bn SWy 
i\ Mssa le tMMà AéMeMinlii , qui chfttir IM^ 
Basques^ et rétaMit les ducè» Si» vècne finie e«^ 
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873. Wamba eut le premier à cooibaure les 

Arabes el le& repoussa ; mais il fui victime de 
la irahison inténeore, et s'enferma dans un 
couvent. Ërwig , qu'il avait comblé de bienfaits, 
et qui dTsit voulu l'empoisonuer ^ se sentit dé- 
voré de remords, et entra à son tour dans uu 
monastère ( Tan 687 ). Sous Egiza, son succes- 
seur, les Arabes tentèrent une nouvelle irrup- 
tion , mais ils furent vaincus par le duc Théo-* 
doric. Witiza , fils d'£giza, se rendit odieux par 
ses dérèglements (l'an 698). A la suite d*une 
révolte, Rodéric fut proclamé roi, et sous son 
règne la trahison livra l'Espagne aux Arabes 
(l'an 711), malgré la bataille de Xérès de la 
Frontera. Le royaume des Wisigoihs fut détruit 
fut les infidèles. Les débris des guenws goihs 
se retirèrent dans les montagnes de la Gallicie, 
dfoù sortirent plus tard jes royaiunes chrétiens 
d'£spagne. 

LES ANGLO^AXO.XS. 

Lors de la grande invasion , les Romains 
avaient abandonné a elle-même Tile de Bretagne: 
les anciens habitants , c'est-à-dire les Bretons au 
sud et les Scots au nord, s'en disputèrent la 
possession. En 450, deux chefs saxons, Hengist 
etHorsa, furent invités par Wortigern , chef des 
Bretons, à soutenir ceux-ci contre les Scots, 
qui se virent bientôt repoussés dans leurs mon- 
tagnes. Les Saxons > fiers du service qu'ils ve- 
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naienl de rendre, se déterminèrent à s'emparer 
ihi pnys pour leur propre compte. Renforcés à 
chaque instant par de nouvelles troupes parties 
de la Saxe, ils l'ondèrenl le premier royaume 
saxon ( Tan 455), celui de Kent» dont Uengist 
fui le premier roi. Une lutte opiniâtre conireles 
Bretons et les Scots amena rétablissement sac- 
cessif de sept royaumes. Mais comme les véri- 
tables Saxons avaiimt été rejoints par un grand 
nombre d'Angles, le nom de Bretagne que Tile 
avait porté jusqu'alors fit place à éelui d'An- 
gleterre. Le christianisme fut introduit parmi 
les conquérants parles efforts du pape Grégoire 
le Grand. Les sept royaumes {ï heptarchie) con- 
servèrent Tantique constitution que les Saxons 
avaient eue dans leur patrie. £n 825^ le roi de 
Kent Egbert réunit en un seul état toute Thep- 
tarcbie» et fut ainsi le véritable fondateur du 
royaume d'Angleterre. 
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MAIRES DU PALAIS D'ADSTRASIE. 

Les Mérovingiens dégénéraient de plus en 
plus 9 tandis que la puissance des maires du 
palais arrivait à son apogée. Ceux-ci , chefs de 
tous les grands \assaux , du milieu desquels 
ils étaient tirés, et avec qui ils étaient unis 
d'intérêts , surent insensiblement attirer entre 
leurs mains toutes les branches du gouverne- 
ment civil et militaire. Us ne laissèrent aux rois 
que l'éclat extérieur du trône et la liberté de se 
livrer sans frein à leurs tristes dérèglements. 
Snfin une famille réussit , à force de bonheur et 
de talent , à rendre la dignité de maire hérédi* 
taire pour ses membres , et se fraya le chemin 
du tr6ne, mais en s'en aplanissant lès abords 
avec lenteur et prudence. La prépondérance des. 
Maires était intimement liée à celle des Austra- 
siens. L'une et l'autre s'élevèrent ensemble et se 
prêtèrent un appui mulueL Les Francs du Rhin» 
purement Germains» les Thuringiens» les Al- 
lemanni et les Bavarois , dont l'esprit animait • 
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«ncore aussi dans le principe les BourgiiigoûiiApk. 

formèrent, comme Austrasiens , celle grande 
opposition contre les Naustrietis , devenus plus 
romains, et qui se composaient des Francs oc- 
cidentaux, de Romdttti de Golbs , de Basques 
et de Bretons. Les Austrasiens avaient con- 
servé Tempreinte du eavaelère natif des Ger- 
mains , leur énergie , leurs mœurs et leur 
langue. Les Neustriens s^étaient amollis , s'a- 
donnaient davantage aux plaisirs , et furent 
noiits étrangers à la perfidie. O9S dîffiSrences de 
caractère entre les deux races firent naître ehez- 
cftles une baine proftmde l'une coiMre loutre. 
De plus, le hasard donna aux Austrasiens les 
dbtOê les plus habites ; tes guerres qu^ite fi^nt 
contre les autres Germains exercèrent davan- 
tage tetm forces, et leur assurèrent une plus 
grande gloire, il en fut de même des maires da 
palais d^Austrasie , qui aftfrèreric à eux la phi» 
grande puissance , et ne purent la conserver 
rtfpenélsiM aux- vesn dte teurs coin^ 
patriotes* 

P£P1N DE LAND£N. 

Dès 622, Clotaire II fit son fiOs Dagobert roi 
d^Austrasie^ et lui donna pour maire du palais 
Pépin de Landen. De ce personnage, qui était 
o«l^aire des ftqps^Bas^ deseendit cette puift^ 

santé famille de maires du palais, qui detnc 

sièoles pliis^ Mrë fbada le Irtoe impérial des 
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Germsfair^ et s^appela maison carlovingîmne , 
ia nom de Gliaf tenuigae , aan plus illusife reje^- 
ion. Dagobert eut des luîtes à soutenir contre 
kt'&aoM, taiMUa qmt aon pèfe vitait eneoi^. 
Clotaire le soutint, et imposa un tribut à ce 
pt^ile* En &M, Itegobert dAvint rm de umi 
Feropire des Francs. Mais il vécut désormais à 
Paris dans Findolence ei dans lea pkiîMrs , es^ 
sayant de racheter ses fautes par de riches pré- 
sanis aux églisas et par fa fondation de om-* 
tents magmûques. Sous son règne , un mar- 
chand fram, nommé Samo, devint, par une 
suite de eirconstanees singulières , roi des 
Sfarrea^Wendes. Des marchands francs ayant été 
assassinés sur son territoire» Dagobert lui dé- 
clara la guerre. Samo battit les Francs, et ac- 
quit une telle considération , que les Sorbes, 
peuple slave , se soumirent volontairement à lui 
avec leur roi Dorwan. Jusque-là Pépin n'avait 
pris aucone part à cette latte. Il s'en me la 
maintenant (Tan 630), remit aux Saxons leur 
tribut, donna aux Thuringiens un duc de leur 
nation et de leur religion (ils étaient encora 
païens ) , et réunit par son habile politique tous 
les Germains pour une goerre nationale ooMm 
les Slaves. L'empire de Samo s'écroula aussi vite 
qu^il s'était élevé. En 638 , Dagobert étant mort, 
ses trois fils partagèrent de nouveau l'empire. 
Sgebert m eut l'ibistraste , CSovis II la Ifeos» 
trie. Pépin ne put se maintenir comme maire du 
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palais qu'en Austrasie ; mais à sa mon (en 638) 
son fils Grimoaldy qui cherchait à s'assurer sa 
place, fut éliminé parce qu'il excitait trop de 
jalousie y et Otto fut nommé maire du palais. 
Mais le vieux parti de Pépin se relevà , et les 
ducs Eadulf de Tburinge et Fara de Bavière 
se déclarèrent indépendants. Otto , qui marcha 
contre euicavec Sigebert» battit et tua Fara^ 
mais fut repoussé par Radulf. Par là il perdit 
toute considération aux yeux des grands vas- 
saux : et Grimoald, revenu au pouvoir , voulut 
profiter de la mort de Sigebert pour placer sur 
le trône son propre tils Childeberl; mais il ren- 
contra trop d'obstacles, et fut assassiné avec 
son malheureux enfant. 

PEPIN D HÉRISTÂL. 

Dagoberlll, fils de Sigebert, avait été en- 
voyé par Grimoald dans un couvent d'Irlande. 
On Ty laissa. Le clergé et les vassaux convin- 
rent de réunir encore une fois tout l'empire des 
Francs sous Glovis IL Ce prince laissait régner 
en son nom sa mère Nanthilde, que dominait le 
maire du palais Floachat : elle fut forcée de pro- 
mettre par serment à tous les prélats et à tous 
les grands vassaux de leur laisser pour toute 
leur yie leurs dignités et leurs biens. Glovis II 
étant descendu au tombeau en 656 1 ses fils par- 
tagèrent de nouveau ses états. Clotaire III eut la 
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I^eusirie y où dès lors le maire Ëbroin fut tout^ - 
piiissant : mais ce prince mourut bientôt après. 
Ghildéric eut TAustrasie^ mais il blessa telle- 
ment les mœurs germaines y en faisant flageller 
un homme libre , nommé Bodilo ^ que le peuple 
exaspéré le tua (Fan 673). Thierri 111, frère de 
Glotaire et de Gbildéric , recueillit Théritage de 
tous deux j Ebroïn régna en son nom. Les Aus- 
Irasiens mécontents firent revenir Dagobert 
d'Irlande. Une guerre s'en suivit. Ebroïn eut 
d'abord le dessous et fut enfermé dans un cou- 
vent; mais il s'en évada, reprit le dessus , et fit 
tuer Dagobert. Alors s'éleva parmi les Austra- 
siens Pépin d'Héristal , petit-fils , par les 
femmes, de Pépin de Landen. Ebroïn fut vaincu 
et mis à mort; les Meustriens eurent pour maire 
du palais Berthaire, qui , malgré sa bravoure , 
ne put empêcber l'issue de la bataille de Testri 
(687), qui décida la victoire des Auslrasiens. 
* Pépin força Tbierri 111 à le reconnaître comme 
maire du palais dans tout Tempire des Francs , 
lui laissant à ce prix l'éclat extérieur du trône , 
et se réservant à lui-même la véritable puissance. 
A partir de ce moment , aucun Mérovingien ne 
s'occupa plus du gouvernement. Renfermé dans 
son palais, le roi ne fut plus qu*un vain fan- 
tôme, qui n'apparaissait aux yeux du peuple 
qu'à l'époque du Champ de Mars. Pépin vécut 
encore sous deux Mérovingiens après Thierri 111, 
dont la mort n'ôta rien à sa puissance. Son pre- 
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miw sont fbt db rétablir Tordre à rintérieur; It 

rendit une organisation solide aux Champs de 
Mars, cm assemUées ammelles de la nation , 
longtemps négligées oa tenues irrégulièrement; 
mais le cl^gé et les grande Tassanx j eurent dés- 
ormais plus d'influence que les simples hommes 
libres. Dès répoqoe de Pépin , nne grande soli- 
darité s'établit entre le clergé et la maison car- 
lovingienne. Le temps était Tenu d'affarmir la 
sftretè extérieure. Les Francs , sous Pépin ^ 
étaient unis et forts. Les Basques, les Gotbs et 
les Bretons , révoltés dans les limites mêmes de 
la Gaule , furent biéntôt vaincus. La futte enga- 
gée sur les frontières d'Austrasie fat plus diffi- 
cile, surtout contre le païen Ratbod, roi des 
Frisons. Son peuple^ ainsi que les Saxons et les 
Thuringiens , restaient encore insensibles aux 
divines doctrines de rËvangile, et plusieifts 
martyrs avaient payé de leur sang, dans ces 
contrées > leur dévoûment sublime. La Bavière 
fut convertie par saint Rupert et saint Emme- 
ran , grâce à nnfluenee que Regintrude , prî n^ 
cesse franque, exerça sur le duc Théodon, son 
mari. Saint Rupert fdnda nSvêché de Saltzbourg, 
et saint JËmmeran celui de Ratisbonne. La vie 
de Pépin se termina en 714, et celle mêmte an- 
née Grimoald , son fils , fut assassiné dans une 
église à Liège. 
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GHAIUM£;&rMAaT£U 



La moiil Pep» ei cdULe da GiriiMald xaîrani 
lis Fraaas dafis on grand embarras^ En Austrd- 
Piacuudâ y veuw*de PepM»^ diercbaàcon- 
serrer la dignité de maire du palais à son petii- 
fijft Xtiéûdûaild^ fiU de Griaioaki. iHwr y parre^ 
mir plus sûrement, elle mil en prison un fils 
BttUiral de soir isari, Cbailas , qui depai^ 
devint si célèbre. Mais les Neustriens avaient 
sopfmté airce peiae la domination de Pépin» 
Après Thierri lU^ Clovis 111 , Childebert , Dago- 
bart lU ataîani smeeesaifraïaia occupé letiAne. 
Enfin (l'an 715), Ghilpéric 11 ^ fils de ce Dago^ 
harl» avati été ifeMim eonucne roi de Nensirie» 
Ce fut en son nom que les grands élurent Ragen- 
ilried on Baiaifoi pout maire du palais, et e»> 
Icèirent aitôsitôt en Ajuiraaie.Le jeune Tbéodoald 
fuÈ ïMin y et mourut bteniM après. Pour être 
pliifi SÛI& encore de la victoire , les JNeustriens 
firaal idKaoMaffM le Prison Radsod. Dana cette 
iirtrénîilié > les Austrasiens délivrèrent Charles, 
qui marcba aussitôt contre les Frisons; mais, 
iaférieiir eu nombre > il fot déiaît (l'anllô). 
Néanmoins il profita de l'hiver pour rasseniUer 
bml grande aiméa Au printemps suivant » il 
battit les Neustriens près de Cambrai. Aussitôt 
ilMUiai àOelogoe^ feiça sa baUe-mère à lui 
limeiue les tréaacs de soa père y et la renvoya 
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en Bavière, où elle éuit née. Puis il repariit 

pour la Neustrie, à laquelle il imposa pour roi 
Clotaire IV. Ghilpéric s'enfuit auprès d'Ëudes, 
duc d'Aquitaine; mais Charles triompha de tous 
deux (Fan 719). La paix fut conclue. Eudes li- 
vra Ghilpéric, qui ne vécut plus longtemps. 
Charles alors donna la couronne à Thierri IV , 
lils du dernier Dagobert. £n Bavière une ré- 
volte éclata ; Charles eut également la victoire 
de ce côté, épousa Sunichild, fille du duc Gri- 
moald , et y comme celui-ci avait été assassiné 
par les siens, le duché fut remis à son lils Hue- 
beri. A cette époque, saint Corbinian fonda 
Freisingen. Ge n'est pas ici que nous devons ra- 
conter la célèbre bataille livrée entre Tours et 
Poitiers , et dans laquelle Gtiarles , surnommé 
dès lors Martel y à cause des coups vigoureux 
qui signalèrent la force de son bras, sauva l'Eu- 
rope chrétienne de l'invasion des Mahométans 
(Tan 732). 11 nous suffira de faire observer 
qu'elle affermit la puissance du duc des Francs 
Austrasiens sur une base désormais inébran- 
lable. Six ans après (en 738), de nouvelles 
guerres s'élevèrent au nord et au midi; nous 
n'avons à nous occuper que des premières. Les 
Saxons et les Frisons , toujours psuens, ayant 
fait une attaque , Gharles*Martel les dompta. 
L'opinifttre Ratbod se vit enfin forcé de se sou- 
mettre et d'embrasser le christianisme ; mais sa 
CMversion ne fut pas sincère, et l'Evangile ne 
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pénétra pas encore facilement dans ces con-> 
trées. 

PEPIN LE BREF. 

Gbarles-Martel laissait à sa mort , arrivée en 
744 , d'un premier lit deux fils , Carloman ei 
Pepih, et une fille, Chiltrude. Il avait eu d^une 
seconde union un lils nommé Grippon ; celui- 
ci fut exclu par ses frères de la part qui lui avait 
été assignée dans Théritage paternel, .et mis en 
prison. Odilon, duc de Bavière, Hunold, duc 
d'Aquitaine^ Tlieudewald, duc des Allemanni, 
et enfin les Saxons commandés par Théodoric, 
luttèrent tous contre les fils de Giiarles-Hartel^ 
mais ils furent successivement battus (de 742 
à 746). Bientôt après Garloman résigna le pou- 
voir et se relira dans un monastère. Pépin le 
Bref, une fois seul maitre, rendit la liberté à 
Grippon , qui souleva pourtant contre lui les Fri- 
sons et les Saxons : mais il ne put tenir la cam- 
pagne, et alla chercher un asile en Bavière^ qui 
avait alors pour duc Tassilon , en bas flgeet pkicô 
sous la tutelle de sa mère Ghiltrude , sœur de 
Pépin. Il était soutenu par Lanfried , duc des 
AHemanni, et par un autre personnage de cette 
nation, nommé Suitzo; mais tous deux furent 
battus et faits prisonniers. Pépin pardonna en* 
core une fois à Grippon. Malgré cette induU 
gence, ce dernier se réfugia en Aquitaine au- 
près de Walfre, fils d'Hunold, et comme il n'y 
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tttmva pas d'appui, il voulut passer en Lombar- 
die; il fut tué dans les Alpes ( Tan 750). Pendant 
ce temps , Pépin était pour la seconde fois en- 
tré en campagne contre les Saxons, qu'il soumit 
à un tfîbuï annuel de trois cents chtevaux. Ha- 
bile politique non moins que brave guerrier, il 
crut que le moment était arrîTé d'exécuter le 
plan de ses ancêtres. Secondé par le pape Za- 
charie, il détermina les Francs a déposer Cbil- 
déric lU , le dernier Mérovingien , et à le recon- 
naître lui-même en qualité de roi (Fan 788). Il 
se fit sacrar easuite par saint Boniface. Pépia 
prouva sa reconnaissance envers lesaint-^ége, 
M défendant énergiquement le pape Etienne 11 
contre le roi des Lombards Astolpbe, qui avait 
menacé jusque dans Rob^ le souverain pontife- 
(en 764 et 756). Asiolplie étant mort d'une 
diute de cheval , les Lombards donnèrent la 
couronne à. Didier, qui devait être leur dernier 
ror. Pépin fit donation au pape de Pexarchat de 
Ravenne et de tout le territoire de Rome. Ce 
fut là l'origine de la puissance temporelle du 
saint-siége. Pépin fit encore quelques guerres 
heureuses contre les Saxons et contre Waïfre , 
duc d'Aquitaine : il ménagea le jeune duc de 
Bavière Tassilon , qui avait fait une tentative 
âé révolte. Le premier roi de la maison earlo- 
vingienne mourut en 768. 



Djgitized by 



DE l'histoieb d'allemagice. 187 

SAIIST BOrOFAGE. 

Ses apfrtces. zélés» venus priaeipaleiiieiii 

^rjLrlaude^ UavaiUcapent avec activiié. à la con- 
yefsiûn des peuples païens de la Germanie. A 
parûr du septièmâ âlècle, saint Fridoliu Dûnda 
le oouveat de Seckingen sur le beat Rhin ; saint 
Colonibaa reaversa Les idoLes à^Biég^iUz. sur le 
lac de GoBStance ; saiai Gall jeta les ptemièrea 
bases du moaastère célèbre qui depuis porta 
son. nom.} saint Amand détraisit la stati» d'Odin 
à Gaad ; saint Éloi convertit les Saxons priscMo^ 
niers; les saints Wigbert, Wolfram, Willebrand 

pfetohèrent la foi. aux Frisons ; saint Snidbeit ei 
Surmio eu firent autant parmi les Ilessois : en 
SûitaJbee, de nombreuses fondations pieuses eu»* 
rem égalemeul lieu; saint Kilian reçut le martyre 
à Wurlzbouig, saint Sebald. à Nuremberg» etc.. 
Au. premier rang de ces béros du christianisme 
parait un moine anglo>«axo&» Wînfried > pins» 
connu sous le nom de saint Boniface. Aucun 
n'eut auiMi drénergse ^ der zèle et de siiecès. 11 
contribua puissamment à Tunion intime qui 
S^MH 0Dtre P^pio et le ssiiit-siége » etaiidé- 
Tiioppemsni de la puissance pontificale » et il 
'Sm friemphev de ses centradieieors. 11 devint 
atchevèque de Hayence» véritable métropole 
éto église» 4» Cvèrannle, et fut tué es TS5 par 
les ErtsoBS » qu'il veolait convertir. 
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GHÂRLEMAGNE. 

Pépin laissa deux fils, Garloman et Charles. 
Le premier eut la Neustrie, le second TAustra- 
sie. Charles avait épousé la fille de Didier , roi 
des Lombards, quoique le pape Étienne se fût 
opposé à cette union. Charles répudia bientôt sà 
femme. Un accideni fit périr Garloman. Son 
frère s*empara aussitôt de la Neustrie , et Gil- 
berge, sa veuve, se réfugia à la cour de Didier. 
Ainsi , dès l'an 771 , Charles fut seul roi des 
Francs. Son infatigable activité et son génie 
créateur changèrent Faspect de TEurope. A lui 
se termine l'histoire ancienne de la Germanie. 
En fondant un empire nouveau , il eut le tort 
de le baser sur le système féodal *, il eut le tort 
plus grave de froisser le sentiment national des 
peuples germaniques, et d*empècfaer ainsi la 
formation d'un empire homogène et stable. 
Malgré cela, il rendit d*éminents services à 
réglise et à la civilisation. 

GHUTB DU ROYAIME DES LOMBARDS. 

Didier voulut forcer le pape à sacrer rois des 
Francs les fils de Garloman. Gbarlemagne passa 
les Alpes,^ et profita de cette occasion pour sou- 
mettre toute ritalie à son pouvoir. Didier, ren- 
fermé dans Pavîe, sa capitale, se rendit après un 
siège de sept mois et fut relégué dans Fabbaye de 
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Corvey. Son fils Adalgise se réfugia à Consian- 
tinople , et Charles plaça sur sa tête la couronne 
de fer des Lombards , en laissant à ce peuple ses 
anciens droits. La même année ( 774 ), il visita 
le pape à Rome , confirma les donations que 
Pépin avait faites au saint-siége, et fut nommé 
patrice par le souverain pontife. Les Lombards 
supportèrent impatiemment celte domination 
nouvelle. Adalgise tenta encore une fois de re- 
monter sur le trône, mais il échoua (Tan 775). 
Charles eut à réprimer deux nouveaux soulève- 
ments des Lombards dirigés par les ducs de 
Frioul et de Bénévent (^n 776 et 786 ). Tous 
deux furent domptés. A la mort d'Arégise, duc 
de Bénévent , le roi des Francs donna sa prin- 
cipauté à Grimoald, fils du duc vaincu, qui 
lutta avec avantage, comme vassal de Charles , 
contre les Grecs de Tltalie^nférieure. Le comte 
Burkbard conquit pour les Francs Tlie de Sar- 
daigne (l'an 807), tandis que Venise repoussait ' 
les attaques de Pépin , fils de Charles. 

GUERRE CONTRE LES SAXONS. 

Les Francs ne négligèrent rien pour opprimer 
les Saxons, qui conservaient avec opiniâtreté les 
mœurs et la liberté de Tantique Germanie. La 
différence de religion ajouta un nouvel élément 
de discorde à ceux qui existaient déjà entre les 
deux peuples. Les Francs voulurent à toute 
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Gbarlfimagae continua avec pLus d'énergie «la 
iftcbe essayée par prédécesseurs. Il l'aceom* 
jdJLt après uae lutie jueurUière de ireaie^dâux 
ans 5 remarquable par la résistance héroïque das 
Saxons 9 non moias que par la (parsévécaiàce 
le génie dont Gbarles donna des pneuves si écla- 
tantes. 

MMIGH£ m CETTE tiUERBfi. 

Dès Pan 772, Chaiiemagne tint à Wornf>s une 
Jurande assemblée nationale» où la guerre conlxe 
les Saxons fut résolue d'une voix unanime. La 
religion servii de prétexte. £n eUet^ saint Libaki 
avait été outragé par ces païens, qu'il avait es- 
sayé d'amener à la foi cbrétienne. Les Francs , 
ayant le jeune roi à leur lète, passèrent le Rhin, 
et renversèrent tout deyanx eux jusq^i'au Wéser. 
Charles se gloritia surtout de la piise d'Ebres- 
bourg, et de la âesti*uction de Tlrmensul , l'idole 
la plus vénérée des Saxons. Mais il fut rappelé eii 
Italie 9 et tandis qu'il soumettait le rebelle Rot- 
gaud, duc de Frioul, les Saxons se soulevèrent. 
Le Westphalien Wiiikind fut l'ftme de cette 
guerre. Aiboin^ duc des ûstpbaliens» ne se dis-* 
tingua pas moins que lui (Tan 775). Charles en- 
vahit une seconde fois la Saxe, <et dompta les 
Westphallens, les Ostphaliens et les Angriojos, 
qui formaient les irois confédérations enu» 
lesquelles les Saxons étaienx divisés. Les cûti^s 
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reslèrcQl libres. Charles dut repasser en Italie^ 
étouffer uae nouvelle révolte du duc de Frioul. 
La Saxe reprit les armes : l'infatigable roi des 
Francs^ accourant aussitôt, eut encore la vie* 
toice # et resta campé au milieu du pa^'S^ où il 
fonda Paderborn. Dans celte nouvelle résidence, 
il convoqua les grands de son empire, et reçut 
les ambassadeurs de peuples étrangers, ei parmi 
eux un ^rand uonibre de princes arabes d'Es- 
pagne qui venaient implorer son appui. Les Sa- 
xons y envoyèreal aussi des députés chargés de 
conipléier leur soumission. Wilikind seul dé- 
daigna la faveur de Charles, et cherdvi un asila 
en Daneaiarck, auprès du roi païen Siegfried| 
n'attendant qu'une occasion pour ranimer Tea- 
ihousiasnie de ses compairioies. Elle se présenta; 
le roi des Francs était allé jeter la terreur parmi 
les Arabes, de Taulre côté des Pyrénées; Witi- 
kind revint, et toute la Saxe se mit sous les ar* 
mes (en 778}. Gbarles accourut avec toutes ses 
forces, et remporta deux victoires signalées sur 
l'Aller et dans le Bucbboltz. 11 resta dans le paySf 
et prit toutes les mesures nécessaires pour s'y 
fortifier. De nombreux châteaux, dans lesquels 
on mit des garnisons franques , furent construits 
sur TËlbe. Les otages livrés par les vaincus fu- 
rent transplantés dans des contrées éloignées* 
Mais la soumission n était qu'apparente, car une 
vaste conjuration se formait dans Tombre. 
Charles ^ plein de confiance 9 laissa le comman* 
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dément de ses troupes de Saxe à ses généraux 
Geil et Adalgise, leur ordonnant de recruter 
leur armée parmi les tribus nouvellement domp- 
tées, et de faire une invasion dans le pays des 
Slaves établis au-delà de TElbe et de la Saaie, 
qui commençaient à menacer les Francs. Les 
Saxons se rendirent à l'appel , et se joignirent 
aux troupes franques en bien plus grand nombre 
que celles-ci. La campagne se fit en 782. Maïs 
en route, près du mont Sundel, sur le Wéser, 
les Saxons se jelèrent à l'improvîste sur les 
Francs. La plus grande partie de ceux-ci, aussi 
bien que Geil et Adalgise, restèrent sur la place. 
^ Lorsque la nouvelle de cette terrible défaite par- 
vint à Charles, il résolut d*en tirer une san- 
glante vengeance. 11 passa le Rbin, porta le fer 
et le feu dans les demeures des Saxons , et fit 
égorger tous ceux qui ne reçurent pas immédia- 
tement le baptême. Sur l'Aller, près de Yerden^ 
il fit décapiter quatre mille cinq cents Saxons 
pris les armes h la main. Ce malheureux peuple 
tenta une résistance désespérée sous les ordres 
de Witikind : la bataille de Detmold resta indé- 
cise. Charles marcha de succès en succès ^ 
revint aux moyens de douceur, et assura ainsi la 
soumission de lout le pays. Witikind et Alboin 

m 

eux-mêmes vinrent rendre leurs hommages au roi 
des Francs, dans le palais d'Aitigni-sur-Aisnc, 
et reçurent le baptême ( Tan 786 ). 
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FIN DE LA GUERRE DE SAXE. 

Cette paix elle-même fut de courte durée. 

Charles croyait avoir dompté le Nord, et s'occupa 
du Midi* Tandis qu'il repoussait les Avares en 
Hongrie, et tenait ouvertes les communica lions 
entre la mer Adriatique et le Danube, il songeait 
à unir par un ^rand canal le Rhin et le Danube; 
mais ce vaste projet ne put recevoir d'exécu- 
tion. Les Saxons, espérant que les Avares les 
soutiendraient , éclatèrent sur tous les points. 
Mais lorsqu'ils virent que Charles s'avançait 
contre eux avec des forces prodigieuses, et que 
les Avares se tenaient tranquilles , ils se sépa- 
rèrent , et le roi des Francs ne sut où trouver 
les coupables; il se contenta de prendre des 
otages et d'établir sa résidence à Aix-la-Chapelle 
(ran794J, d'où il eut toujours les yeux sur 
les Saxons, faisant battre sans cesse leur pays. 
Les Mordalbingiens du nord de l'Elbe ( dans 
leHoIstein actuel) lui refusèrent opiniâtrement 
leur obéissance. Un grand nombre d'entre eux 
furent arrachés à leur pays , et transplantés en 
Brabant, en Flandre et en d'autres lieux. Les 
autres se maintinrent sur les bords de la mer, . 
et excitèrent de nouveau la colère de Charles 
en massacrant un ambassadeur qu'il envoyait 
en Danemarck. Pour venir complètement à 
bout de ce peuple, il fit alliance avec les Slaves 
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OboiriteSy race wendo du Meckien bourg. I^r 
roi Thrasico te jeta sur les Saxons du Nord avec 
une troupe de Francs auxiliaires, et les batûl 
à Suintana ( Tan 798 )• Charles pouvait désor^ 
mais se regarder comme mailre de ces cott-* 
trées; il acheva sa conquête en élablissaal um 
ligne profonde do démarcaiion entre les cd^ 
lings ou riches propriétaires, les hommes libres, 
et les hmi ou affranchis, constituant ainsi 
une véritable arisiocralie chez ces peuples. 
11 tim de nouveau sa cour a Paderbom, Taa 
799. Cest là que le pape Lron vint demander 
son secours contre soit rival Adrien et conue le 
parli opposé aux Francs. Un moine c!c Jérusa- 
lem y apporta les plus saintes relique^. Le csh 
life d*Orienty Ilaroun-al-Raschid, le plus grand 
homme de son siècle après Charlemagne» et ai» 
ami y parce que les petits usurpateurs arabes 
d'Espagne étaient les ennemis communs des 
deux princes, lui envoya une tenic précieuse, 
une horloge d'un mécanisme admirable, de ri- 
cbes étoffes, des épiceries et un éléphant. Quaise 
ans après, Charlemagne, qui s'était rendu k 
Rome à la prière du pape et y avait reçu la oou" 
ronne impériale, revint encore une fois en Saae 
(l'an 803) pour régler délinilivemcnt les affaires 
de ce pays , ce qui eut lieu par la paciGcatioa 
de Seltz. 11 laissa aux Saxons leurs anciennes 
lois, les déclara égaux en tout aux Francs , mais 
donna des privilèges à leur noblesse. En SOI, 
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Wiiikiad fui tué par Gérold^ duc de Souab0«, 
Une chronique. lui donne le tilie de roi des Aiir 
grieos , et dit que Charlemagnedi visa, ms poi»> 

sessions en huit évécbés. 

GUERRE DE CHÂBLEMAGiMS £N ËS^AGi^Ui:, 

Les Arabes d'Espagne étaient désunis. Le 
dernier rejeton des eaiiC^do la maison des Om- 
miades se réfugia d'Afrique en Espagne , où il 
avaix enccœe des partisans, et âiûMii à Condoue 
le siège de son enapire. Quelques émirâ copout 
éMBty qui iMMilaient eiiMnèoies se rendre iodé* 
l^eadauiSy, virent âoo. ariûvée awoc diéplaiâiir ^ M 
joigoureni, pour lui résister, à Ibnalarabi, maî- 
tre de Sdiidgûs^y et soUicixàreai l'appui 4^ 
Cbarlemagne. Gelui-ei trouvaîi une- eKcelIeoi/e 
oocasîoA de £ake sentir encore 1x00 tois aui 
Musulmans la supériorité dos Francs, et d'é* 
imdm de ce cûté les lioûies de ses états* li 
passa donc les Pyrénées avec son aruiée(l'a4 
778). Lo féeU de cette guerre est défigiiii\é par 
des aventures fabuJeujses. Cliariema^gue reaJl 
Ibnalarabi en possession de Suragosse, et fit de 
ia CatâJog^e^ doui Bai*celoue éiaii la capiifile^ 
tin^ marche, e'cstrà-dire un coin lé fronliôrc de 
son empire. Oix dit qu'AlXaose , roi des GoiU«)« 
qui se mainienaii dans los Asturies, se déclara 
vwsai 4u ix)i des Friuics* Mais Chat-tennagae m 
pal faire grand' cUiàse en Espa^ae , caj* la gu.cruc 
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de Saxe le rappelait en GermaDie. Les Basques 
le trahirent dans les défilés des Pyrénées, et lui 
firent essuyer le désastre de Roncevaux ^ où il 
perdit son neveu, le brave Roland. L'an 799, 
Gharlemagne dirigea une expédition maritime 
contre les Arabes , auxquels il enleva les iles 
Baléares. 

THASSU.ON. 

L'antique famille des Âgilolfinges jouissait 
de la plus grande considération chez les Bava-* 
rois y et elle conserva jusqu'à la dignité ducale 
Thassilon. Mais ce prince lâche et faux s*attira 
par sa mauvaise conduite le mépris des Bava- 
rois f et causa lui-même la ruine de sa maison. 
Bien qu'il eût épousé Luitberge, fille de Didier, 
et que dès le temps de Pépin il eût été l'ennemi 
des Carlovingiens, il abandonna les Lombards au 
moment décisif» et n'osa faire une méchante at* 
taque contre Gharlemagne qu'au moment même 
où celui-ci venait d'essuyer une défaite dans sa 
guerre de Saxe. 11 refusa de se rendre à l'armée, 
ife déclara indépendant , et fit tuer le comte 
fr^nc Ghrodbert, qu'on lui avait opposé. Mais 
dès que Charles eut un moment de repos, il 
entra en Bavière et cerna Thassilon dans les 
campagnes du Lech. Le Bavarois > au lieu de se 
défendre avec courage > fut assez vil p(»ur prêter 
au roi des Francs un faux serment de fidélité. 
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Charles lui pardonna, prit un de ses fils en 
otage, et lui laissa son duché ( Tan 787 )• Mais, 
dès Tannée suivante , Tbassiion entretint des 
relations actives avec les Avares; à leur aide, 
il voulait surprendre le roi des Francs quand il 
y penserait le moins. Il ajourna pourtant une 
révolte ouverte, parce que Charles était en paix 
et tenait une dicte solennelle à Ingelheim ; bien 
plus, il parut lut -môme dans cette assemblée. 
Ses plans étaient révélés; il fut jugé en pleine 
diète et condamné à mort. Mais Charles se con^ 
tenta de renfermer dans un couvent avec son 
lils, et ne fit plus gouverner que par des comtes 
francs les Bavarois , qui restèrent iidèles à son 
autorité. 

GUERRES DE GHARLEMAGNE CONTRE LES SLAVES. 

Dans les pays situés à Test de l'Elbe et de la 
Saale et que les peuplades des Golbs avaient 
abandonnés, des Slaves s'étaient établis. Un de 
leurs principaux peuples , les Wendes ( ou V6- 
nèdes), prit possession de la Germanie septen- 
trionale, et entra en lutte avec les Saxons » 
puis avec les Francs. A celte branche apparte- 
naient les Obotrites , qui s'établirent sur* 
tout à l'ouest, dans le .Mecklenbourg et les 
Wiltzes^ à Test, dans la Poméranie, sur les 
côtes de la Baltique. Ces derniers avaient 
de grandes villes de commerce, particulière- 
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aient à Tembouchure de l*Oder , Wineta, la 
Ifem&e de Nord , qui^ dès le viu* siècle, fol dé- 
truite en panie par les Normands, en partie par 
les Tagues , naaisi|ut fit place à Jultn ( Wollm )• 
Plus loin 9 les sanctuaires d'Arcona dans Tile de 
Rugen et de Rbetra sur la Priegniiz avateat ane 
grande célébrité parmi ces peuples sepieiurio- 
naux. Au sud des Wendes habiiaiem les Sorbes 
smrla Saaleet surTElbe supérieur; les Dale» 
minzicns étaient leur principale tribu. Derrière 
les Wendes et les Sorbes irienneot Jes Leckbs 
(Polonais) et les Tchèques (Bohèmes), deux 
frapies firères de foute antiquité. On dît qu'au 
Tni* siècle Krok régnait sur les Bohèmes. Sa 
fille Libussa, douée du don de prophétie» devail 
choisir un époux : elle ordonna de le chercher 
jusqu'à ce quePon trouvât ua homme mangeant 
à une table de fer. On rencontra^ le paysan Prz- 
HlisI (Prémislas) qui mangeait du pain placé 
sur le soc de sa cliarrue. Libussa lui jdonaa m 
main et la couronne ; c'est lui que Ton consi* 
éère comnotô le fondateur de la ville de Pragm* 
Mais après la mort de Libussa les jeunes filles 
qai la servaient se révoltèrent à Tinstigaiion de 
Wlasta , construisirent le château de Diev^in 
( Jlagdebourg ) , et tuèrent tons les hommes qui 
4otnbèrent entre leurs mains;, eniin Przmisl les 
iF»inqaii après un rude combat. On eonçoit que 
ce récit n'a aucune base historique. Charte- 
wagno oontinua les hostilités commencéee 
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oMfre les Slaves qui demearaient à Test des 
Germains; el, après la soumission de^Saxons^ 
ces hostilités devinrenl d*aulani plus vives, que 
sur loule sa ligne orientale Tempire des Francs 
conGnail avec des éials slaves. Mais ces peuples, 
Huilgré leur grand nombre , trouvèrent une 
cause de désastre dans leur désunion. Pendant 
quelque temps, les Saxons empêchèrent les 
entreprises de Charlemagne contre les Slaves. . 
G» ne fut qu*en 78B qu'il entra avec son armée 
s«nr le territoire des Wendes , et dompta les 
Oiioiriies et les Wiltzes. Cependant cette expé**' 
dilion ne. fit que les effrayer ; on ne pouvait 
cttocrtie songer à un asstijétissement durable. 
D'autre part, Charles sut profiter de leur dés- 
itami* Les (N^otrites qui , étant ses voisins les 
pins immédiats y pouvaient plus que les autres 
loi pendre de bons services , et que les autres 
trilMis slaves détestaient y furent amenés à faire 
aHiance avec lui : il les favorisa de toute ma- 
nière» se servit de leurs armes contre les Saxons» 
et leur donna en récompense les cantons de la 
Saxe orientale, l'ancien pays des Angles» de 
I autre côté de l'Elbe, le Mecklenbourg actuel. 
Sans les années 805 et 806 » Charles marcha 
contre les Sorbes» battit leurs rois Samela et 
Misif o , les rendit tributaires , et jeta les pre* 
mîers fondements de Halle et de Magdebourg. 
B fil dès lors aussi la guerre aux Bohèmes, 
auxquels il imposa un tribut de cent vingt bœufs 
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gras, et dux Polonais ^ dont le roi Lecho resta, 
dit-on, surHe champ de bataille. 

GUERIŒS DE CHARLEMAGNE COiNTRE LES AVARES. 

Les Avares» nation tartare, avaient suivi les 
Lombards , et s^étaient établis dans la Hongrie et 
rAutriclie jusqu à r£ns. Us se trouvèrent conti- 
nuellement en guerre avec les Bohèmes et avec 
lesducs deFriouh Tiiassiion fit alliance aveceux 
contre les Francs (Tan 789 ). Ils lirent une irrup- 
tion désastreuse. £n 791 , Cbarlemagne descen- 
dit le Danube avec une armée et une flotte » les 
battit, en noya dix mille dans le fleuve, et dé- 
vasia leur territoire jusqu'au Raab. En même 
temps' son fils Pépin pénétrait victorieusement 
en Hongrie par le Frioul ; mais pour cette fois 
il n*osa pas aller plus avant, et ne cbercha qu*à 
conserver ce qu'il avait gagné. 11 tint, en 792, 
àRatisbonne , un concile où il fit condamner 
comme entachée d'hérésie la doctrine de Tévê* 
que espagnol Félix. Bientôt après la guerre 
contre les Avares recommença. Leurs princes ou 
khans se battirent entre eux. L'un d'eux, Tu- 
dun , se rendit auprès de Charles , à Aix-la- 
Chapelle, et se lit baptiser; les autres bravèrent 
l'empire, mais ils furent surpris au milieu de 
leurs discordes par le jeune Pépin et par le duc 
de Frioul Eric, que soutenaient les Slaves comr 
mandés par Winimir. Les Avares avaient en 
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Hongrie des espèces de foriifications circulairesy 
appelées cercles ou ring9, derrière lesquelles ils 
se croyaient invincibles. Mais après une bataille 
dont l'issue fui longtemps douteuse » ces rmg$ 
furent renversés par Éric (Tan 796). Charles fit 
transporter à Aix-la-Chapelle Timmense butin 
que les Francs y trouvèrent entassé, et il en 
donna la moitié au pape. Dans cette guerre le 
comte Gérold se distingua tellement à la 
tète des Souabes^ que Gharlemagne donna à 
celte nation le droit d'occuper à l'avenir le pre- 
mier rang dans les guerres de l'empire. Hais les 
hostilités avec les Avares ne s'arrêtèrent pas là. 
Tudnn fit défection. Gérold périt en le combat- 
tant. Tudun fut pris et envoyé au supplice ( Tan 
799). Enfin ce peuple Tut tellement affaibli, qu'il 
Uutse soumettre en partieauxGermains^en partie 
aux Slaves voisins. Gharlemagne Ut de la Car- 
* niole^ enlevée aux Slaves^ une marche de l'em- 
pire, et établit dans FAutriche actuelle un grand 
nombre de colons souabes et bavarois. De celte 
époque date la fameuse cérémonie de Télection 
du duc de Garinibie, qui fut observée pendant 
des siècles/ A Kaernbourg , non loin de Klagen- 
furt y se trouve la pierre du prince. Un paysan s'y 
assevait, et le nouveau duc devait être amené 
devant lui. « Quel est l'homme qui s'avance ici 
avec tant de fierté?» demandait le paysan. 
« G'est le prince du pays, » s'écriait le peuple. 
Le paysan répliquait : « Est-il juge équitable, 
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défenseur du pays , bouclier de la religion chré^ 
tienne» des veuves et des orphelins? » Le peu- 
ple r^ondiiit : < Oui , il Test et le sem. » Alors le 
paysan ordonnait au duc de prendre cette di- 
gnité, lui touchait la joue en signe dMnvestilure, 
puis lui cédait son siège. Celait là le droit que 
les paysans s'étaient arrogé en embrassant le 
eliristianisme ) et en acceptant des seigneurs 
germains , après avoir expulse leur noblesse 
païenne. 

GUERRES DE GHARLEMAGNE COMltE LES 

NORMANDS. 

Sous le nom de Normands ou hommes du 
Nord , on désignait tous les Scandmaves qui 
abandonnaient leur patrie pour chercher des 
avenlures sur lerre et sur mer. A Tépoque 
païenne , tous les peuples germains avaient 
ainsi couru. La propagation du christianisme 
mit un terme à ces expéditions dans le Midi; 
et les Scandinaves, derniers peuples germani- 
ques qui restèrent païens , conservèrent seuls 
les anciennes habitudes. Jusqu'alors les Savons 
avaient servi de rempart contre les Normands ; 
mais depuis que Gbarlemagne les avait sou- 
mis , les pirates du Nord étaient devenus trb^ 
dangereux pour les états francs. Les Danois fu- 
* ' rent de connivence avec les Saxons. C'est chez 
eux que se réfugia Witikind, auquel ils donnè- 
rent aide et appui. Leur roi Gottfried atuqua 
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les Obotrites, alliés de Charlemagne » et fut re- 
poQSSé jmr les Francs après un rdde combat. 
Pour être en sûreté dans son propre pays , il 
construisit un grand mur défendu par un fossé, 
qui séparait la presqu'île danoise de la Ger- 
manie, et qui n'avait qu*unc seule porte. En 
il vint avec deux cents vaisseaux débarquer 
en Frise, et menaça môme de pénétrer jusquVi 
Aix-la-Cbapelle, résidence principale de Char- 
lemagnc. Aussitôt Charles rassembla son armée 
et marcha contre lui. Mais en chemin il apprit 
que les ennemis avaient tué leur propre chef, 
qui exerçait son autorité avec trop de dureté, et 
qu*ils étaient retournés en Danemarck. Charles 
conclut la paix avec Hemming, successeur de 
Gotifried, et flxaà TEyder les limites de l'em- 
pire. Le comte Odo d'itzehoe ou Hambourg et 
le waldgraf ou comte forestier , Liderich de 
Flandre , furent chargés de défendre les côtes 
de la mer du Nord. Mais comme Cbarlemagne 
était hors d'état de réunir une flotte capable 
d'affronter les Normands , ces pirates pénétrè- 
rent jusque dans la Méditerranée. L'empereur 
lui-même put voir un de leurs navires croiser en 
pleine mer, durant un séjour qu'il fit dans la 
Gaule méridionale, à Narbonne. On assure qu'il 
prédit les ravages qu'à l'avenir ces redoutables 
pirates devaient exercer dans son empire , et 
que, dominé par le sentiment de son impuis- 
sance à leur résister, il se prit à pleurer. 
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RÉTABLISSËMENT D£ L'EMPIRE D'OCCIDENT PAR 

GHARLEMAGNE. 

Nous venons de raconter les exploits guerriers 
du plus grand roi qu'aient eu les Francs. Par 
eux, Tcmpire fut étendu de TEbre au Raab^ de 
Bénévent à ]*£yder. Tous les peuples germani- 
ques , à rexception des Angles et des Scandi- 
naves , étaient pour la première fois réunis sous 
un seul chef. A eux se joignirent tous les Ro- 
mains d'Occident et une partie des Slaves et des 
Avares. La religion catholique régnait exclusi- 
vement dans tout ce vaste empire , ont les Idi- 
miles formaient aussi celles de l'Eglise. Une in- 
time alliance était plus indispensable que jamais 
entre le pape et le roi des Francs. Le souvenir 
de Tempire romain , de sa force et de sa magni- 
ficence , de son unité surtout ^ se représenta vi- 
vement aux esprits. Le jour de Noël de Tan 800, 
le pape Léon 111 plaça la couronne impériale sur 
la lête de Charlemagne, dans l'église de Saint- 
Pierre à Rome , et le peuple tout entier lui ré- 
pondit par des cris de joie. Charlemagne avait 
de plus vastes projets ; il espérait réunir à cette - 
couronne celle d'Orient, et négocia pour ob- 
tenir la main de la princesse Irène; mais il ne 
réussit pas de ce côté. 
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ORGANISATION DE L*EMPIBE SOUS GHARLEHAGNE. 

Gharlemagne basa toute sa domination sur le 
système féodal ^ et acheva Tœuvre commencée 
dans le même sens par Ciovis. Après son cou- 
ronnement comme empereur, il exigea de tous 
les sujets de son empire , sans distinction , le 
serment de fidélité, tel que FAomme, c'est^-à-* 
dire le serviteur ou vassal, le prête à son sei- 
gneur. Par là il se déclarait le seigneur suprême, 
au service duquel tous les sujets de l'empire 
étaient personnellement engagés; il se déclarait 
en même temps seigneur du territoire , et suze- 
rain féodal de tous. Celui-là même qui resta en- 
core libre et possesseur d*un alleu , dut en gé* 
néral appartenir corps et biens à Tempire, et se 
soumettre à l'autorité suprême de Fempereur , 
exercée par des comtes nommés par le souverain 
et non plus élus par le peuple. La classe des 
hommes libres ne tarda pas à disparaître près-: 
que entièrement, tant elle était écrasée par la no- 
blesse féodale ; elle aima mieux transformer ses 
biens en fiefs qu'elle tiendrai (, moyennant cer- 
tains services, do protecteurs puissants, que 
conserver des franchises illusoires. Le service 
militaire surtout retombait de tout son poids 
sur les hommes libres. Selon l'ancien usage, ils 
étaient' appelés àTarmée dès qu'il y avait une 
guerre; et, comme sous Gharlemagne les guerres 



I 



I 



206 ABREGE 

furent continuelles , ils se virent décimés ou 
ruinés y parce qu^ils ne pouvaient plus cultiver 
leurs terres. Les vassaux, au contraire , qui 
s'étaient nus au service personnel d'un grand 
seigneur ou de l'Eglise, étaient déchargés de ce 
fardeau y et dédommagés de toute manière par 
Fcmpereur et par les seigneurs ecclésiasiiqnes 
et laïques. Dans l'intérieur de la Germanie , ce- 
pendant, un grand nombre de propriétaires 
libres conservèrent avec orgueil leur indépen- 
dance. L'administration de la justice coulribua 
également à restreindre la liberté. Gharlemagne 
ne permît plus aux Germains de se présenter en 
armes devant un tribunal , et remit le pouvoir 
judiciaire, qui jusqu'alors avait appartenu à 
toute la communauté, aux mains de comtes 
nommés par lui. Les lois nombreuses qu'il ren- 
dit, appelées eapkulaire$y et écrites en latin, 
restèrent, par cette dernière circonstance sur- 
tout , presque inintelligibles pour le peuple. Par 
suite il se forma dans chaque communauté une 
sorte de corporation de jurisconsultes, qui , sous 
le nom de scabitu , et au nombre de douze ou de 
sept, assistèrent constamment dans les juge- 
m&nts le comte par lequel ils étaient nommés. 
Gharlemagne laissa bien aux peuples qu'il sou- 
mit leurs anciennes lois, mais il les modifia pour 
les mettre en rapport avec sa politique et avec 
les loi« de TEf^e. Tout en restreignant la H» 
berté des peuples, il abaissa l'arrogance des 
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grands » et fit visiter toutes les parties de wn 
mpire par des officiers spéciaux appdés missi 
^bmmdci, qui devaient lui rendre compte de 
Tétat des choses. Pour ne pas rencontrer d'ob- 
stacles à ses projets dans les assemblées des 
grands, il prit i'babilude de les diviser , et tint 
séparément les synodes ou assemblées du clergé, 
et les plaids ou assemblées des vassaux. Le 
peuple étaii exclu de ces deux sortes de con- 
seils. 11 ne paraissait qu'au Champ de Mai , réu- 
nion annuelle de tous les hommes, qui n'avaient 
pltis qu'à conflrnier des résolutions déjà prises. 

ËTÂT D£ L'ËGUSE SOUS CiURLfiM AGNE. ALCUIN. 

Cbarlemagne s'immisça , autant qu'il le put , * 
dans les affaires de TEglise. 11 assista auxcon^ 
ciles tenus en 792 à Ratisbonne, en 7d4 à Franc- 
fort, en 813 à Mayence, qui avaient été assem- 
blés de l'autorité du pape et parle ocHOimande- 
ment du roi. On y lit plusieurs canons de disci- 
pline; il fut défendu aux ecclésiastiques de por- 
ter les armes, d'entretenir des fauoons , des 
chiens et des bateleurs. Charlemagne se mêla de 
la discussion des dogmes à l'occasion de l'héré- 
sie de Félix d'Urgel et d'£lipand de Tolède , qui 
prétendaient que 1.42* » comme homme , était 
seulement fils adoplif de Dieu et Dieu nuncu- 
paiif. G'es( l'erreur des adoptions» il engagea A4- 
cuin écrire contre ces hérétiques, et les fit 

* 
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condamner dans plusieurs conciles; il publia 
les livres carolina, dans lesquels il semble con- 
damner le culte des images; maison a depuis 
expliqué dans un sens orthodoxe la dureté de 
certaines expressions. Le pape eut quelques 
obligations à Cbarlemagne. L'influence dange- 
reuse des Lombards fut pour jamais réduite à 
Fimpuissance; la donation de Pépin fut confir- 
mée au pape et assurée par la puissance de Tem- 
pire ; la c<msidération que Charles témoigna au 
souverain pontife » son étroite alliance avec lui^ 
rinfluence que le pape acquit sur le clergé de 
l'empire » répandu dans des pays si lointains et 
si rapidement augmenté, excitèrent le pape à 
donner la couronne impériale à Charles au nom 
de Dieu. L'Eglise dut également à Charles de 
nouvelles conquêtes; eh effet, il convertit plu- 
sieurs millions de païens dans Tintérieur de la 
Germanie» où il fonda de puissants évëchés» 
parmi lesquels on distingue surtout Paderborn 
et Brème. Non content- d'assurer à ces sièges 
épiscopaux une action spirituelUe, il leur assura 
déplus une influence politique; bien persuadé 
que c'était le meilleur moyen de maintenir dans 
la soumission les peuples qu'il avait réunis à 
son empire. Pour les affaires ecclésiastiques» 
Cbarlemagne fut surtout conseillé par Alcuin , 
moine anglo^xon d'un vaste génie et d'un 
profond savoir, auquel il remit la direcliou de 
tout ce qui concernait les naatières religieuses» 
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et principalement des écoles, par la fondation 
desquelles il commença une époque nouvelle de 

la civilisalion germanique. 

EFFORTS DE GHARLEMAGNE POUR LA GIYUJSATION* 

Le puissant empereur eut surtout pour but 
d'arracher les Germains à l'antique barbarie. U 
voulut que des écoles s'élevassent à côté des 
églises. U établit à sa cour même une sorte d'aca* 
demie } en réunissant autour de lui les hommes 
les plus instruits et les plus ingénieux de son 
temps. U essaya de sauver de Toubli les anciens 
chants nationaux des Germains ; malheureuse- 
ment il ne réussit pas dans cette tâche. Si l'on se 
rapporte à son siècle , il fit beaucoup pour Tagri- 
culture y l'industrie et le commerce. 11 fil amé- 
liorer le calendrier, et donna dans ses capitu- 
laires les meilleurs préceptes aux hommes de 
tous les rangs. Des routes furent ouvertes, et 
des lois sévères garantirent la sûreté des mar- 
chands dans leurs voyages. 

MORT DE CHARLEMAG.NE. 

Charlemagne mourut en 814, et fut enseveli 
à Âix-la-Ghapelle. Lorsque Tempereur Otton 111 
fit ouvrir son tombeau > il Ty trouva assis comme 
sur un trône , et revêtu' des ornements impé* 
riaux. 11 avait eu trois fils : l'ainé, Charles , était 
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mon de bonne heure; le second , Pépin > rendît 
égailles services à son père dans plusieurs 
guerres^ mais se révoUa et mourut en prisoi). 
Son histoire est fort obscure. 11 ne resta que le 
troisième, Louis, qui malheureusement était le 
plus incapable, et qui mourut sur le trône. 
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SECONDE PARTIE. 

&B MOTEK-AGB. 

UVAE PREMIER. 
C(0 €tn))mur0 Jrran^e îi; la Mlamn 

ESPRIT DU MOY£N-AG£. 

Le moyen-âge proprement dit ne commença 
qu'avec la fondation de l'empire geroMoiqne. 
Alors seulement le paganisme se trouva vaincu, 
et l'édifice du moyen-ftge s'éleva avec orgueil 
sur les nouveaux fondements de l'empire et de 
la papauté. Les peuples germaniques subissent 
dès Tabord y dans leur caractère, une transfor- 
mation importante. Sans doute, dans les temps 
païens, ils n'avaient manqué ni d'intelligence 
ni d'ardeur; mais ils avaient mis au dessus de 
toutes les au^es les forces physiques, dont l'em- 
ploi leur était si utile dans les guerres conti- 
nuelles qu'ite «em^ent à soutenir contre leurs voi- 
sins. Cette disposition se conserva jusque bien 
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avant dans le moyen-âge chez une grande partie 
des Germains. Être un chevalier invincible dans 
les batailles et dans les duels ^ ce fut toujours 
encore le but principal de tout homme libre, et 
la force physique ne perdit pas son prix. Seule- 
ment la vocation du prêtre se fit valoir à côté de 
celle du chevalier , et l'emporta bientôt sur elle. 
Les seniiments chrétiens exercèrent une puis- 
sante influence sur les âmes de ces hommes 
rudes et grossiers encore , mais ouverts à toutes 
les affections douces et tendres. La foi les ani- 
ma surtout; ils ne discutèrent pas le dogme y 
ils acceptèrent purement et simplement les vé« 
rites de la foi , et s'y attachèrent avec une con- 
viction profonde» avec un dévoûment sans 
bornes. C'est là un des traits les pJus frappants 
du moyen-âge ; il se révèle dans tous les actes et 
dans tous les monuments de cette époque. 

L'EMPiKË. 

L'empire de Gharlemagne fut nonmié le saint 
empire, parce qu*il devait représenter Tempire 
de Dieu sur la terre. Le pape et Tempereur de- 
vaient être les deux images vivantes du Très- 
Haut. Au dessous s'agitaient tous les éléments 
de la société ; le clergé , la noblesse féodale et 
chevaleresque y les paysans et les esclaves , et» 
plus tard y les habitants libres des villes» adon- 
nés surtout à l'industrie et au^ commerce» et 
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formés en corps de bourgeoisie. L'ancienne di- 
vision en peuples et en pays dut s'effacer de 
jour en jour devant la nouvelle division en 
ordres ou états* Sans doute après la mort de 
Charlemagne on voit figurer de nouveau les ducs 
des anciennes nations germaniques » mais ils 
fondèrent désormais leur puissance sur la faveur 
de r empereur et sur leurs grandes possessions 
féodales plus que sur Tantique indépendance 
de leurs peuples. Us cessèrent d'être les chefs de 
la nation pour devenir ceux de la noblesse. Leura 
luttes avec les autres ordres » et la lutte de ces 
derniers entre eux, constituent pendant tout le 
moyen*âge la vie intérieure de Tempire germa- 
nique. Quant aux états étrangers , on s'en oc-* 
cupa trop peu pendant longtemps : seulement , 
comme nous le verrons, les rapports furent in- 
times entre TAUemagne et l'Italie. L'empereur 
était élu dans une diète solennelle, où tous les 
grands de l'empire, ecclésiastiques et séculiers, 
siégeaient avec droit de suffrage. Cette élection 
était nécessaire , même lorsque la couronne 
passait du père au fils. L'empereur ne pouvait 
prendre aucune résolution importante sans la 
délibération de cette assemblée ; mais il avait le 
droit de la convoquer où et quand il le jugeait 
convenable. Gomme avoué ou défenseur de 
1 Église, il eut pendant un temps le droit de 
confirmer Télection du pape, ainsi que celle de 
tous les évêques, et de surveiller toutes les af- 
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fures tÊiuporel les de rÉglise». £a qualité d« chtâ 
sapuABW dft l'empire, il distribuaii Jes digniié» 
de duc et de couua à qui il voulait, à aes filso» 
à te* Mweux, i ses plus fidèles serviteurs, ov 
auxfilsdfis aocMm offieien, qu'il atiaclutt(«iini 
ài«a pe««Mie.Ce«ine suzerain féodal, il éoamU 
égalemeni à <nu UYoutoit les pays eottqttisov 
k0 faMM<idi reiournaiem à la couronne. U tJbtt- 
Mit 1 iaveoiture des dignijiig aedésMStiques par 
«««««H'anneau, et celle des dignitéa s», 
«ulières pu r«ceolade at le «oup d'épée «ir l'é- 
]imle. n jouissait d'an domaine privé considé. 
«Ue. «néMioé daas iMies les provinces de 
ITenptre. On ne connaissait pas encoce d'iwaôtt • 
xégulieis, àl'exeepiibn de la dliM, qui ne se 
payait qu'aux ecclésiastiques. Le trésor impéciel 
ae «enpIiBeaitda webrgeld; qui aTétait pas en- 
core aboli, du revenu des {téages, des miaes, 
«te., coasidénéscooMBe frIvMégos exclusifs du 

pouvoir royal, et nonunés en coaséqueiice 4reitt 
régatimu. 

AUSTOGRATIE FÉODALE. 

Les villes d'AUemagoe m s'élevèrent que dans 
le dixième siècle. Jusque-là louic la population 
avait vécu à la campagne; mais les babiiations 
' avaient cessé bien plus tôt d'être isolées. Des 
viilagesséiaieut formés autour des couvents, des 
palais impériaux, des châteaux des ducseï des 
«•■Me», (piques endroits eà siégeaient des sei- 
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gneurs ecclésiastiques ou laïques ccmimençaieot 
à 66 di&iiA|^r. L'imbre des seigneurs sesé|Murail 
de plus en plus du peuple , et les disûnciiouâ de 
rangs détenaient plus profondes. Ces seigneurs 
liraîeal toute leur considéralion de leur service 
personnel à la cour» et les noms qui désignaient 
ces fonclious pour ainsi dire domestiques de<- 
Tinrent inséparables des premières dîgpiléé 
de l'empire. Le roi ou Tempereur domia le 
plus grand duchés avec le tiire de grand 
échanson , de grand écuyer. Les ducs ^ de leur 
c6té j avaient leur cour parUculti^e organisée 
sur le modèle de la cour impériale» et le duc 
qui était grand échanson avait à son tour un 
officier de celte nature , qui pouvait être comte. 
Le comte tenait également une petite coor al 
avait aussi un échanson» qui pouvait ap» 
partenir à la noblesse féodale. L'inféodation 
d'une semblable dignité domestique se raita** 
chait à celle des fonctions publiques et des fiefs; 
et les hommes qui en étaient revêtus» étant eior 
mêmes d'éminents seigneurs, avaient à leur 
tour des serviteurs nombreux , et ne s'acquitr 
talent qu'en des occasions solennelles, et par 
étiquette > du service dont ils portaient le titra. 
De même que les duqs et les comtes» les évêques 
• et les monastères possédaient de grands fiefa» 
dont, pendant un certain temps» l'administration 
et la défense temporelles furent remises à des 
laïques nommés avoués* Les fiefs consistaient 
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soil en fonctions , soit en biens ^ soit en droits* 
L'empereur seol pouvait conférer les hautes di* 
gnités: le duc ou révêque pouvait, en certains 
cas , donner les dignités inférieures. Les biens 
ou les droits, par exemple les dîmes, le cens 
établi sur des paysans, des droits inhérents à la 
propriété, tels que la chasse, la pêche, etc., 
pouvaient être concédés à volonté par tout pro* 
priétaire. Les rangs ne se réglaient que d'après 
la grandeur et rimportance du fief. Les anciens 
hommes libres , qui n'étaient tenus à aucune 
oUigation de service , à aucun lien féodal , ne 
tiraient plus de .leur liberté aucun avantage et 
aucun honneur, lorsque leurs possessions ne 
s'étaient pas assez étendues, par héritage ou par 
achat y pour leur permettre de distribuer eux- 
mêmes des fiefs et de s'élever à la dignité de 
ducs ou de comtes. Mais leurs biens allodiaux 
indépendants ne leur donnaient pas un rang su- 
périeur à celui des grands feudataires et des 
évëques. Us étaient égaux parce qu'ils avaient 
de grandes possessions et de nombreux ser- 
Tileurs. D'autre part , les pauvres et les faibles 
étaient égaux entre eux, qu'ils fussent de mal- 
heureux arrière-vassaux ou de malheureux 
hommes libres. Dans le principe , il est vrai , les 
hommes libres conservèrent une certaine préé- 
minence , en ce qu'ils ne dépendaient que de la 
juridiction impériale, et non de la juridiction de 
tel ou tel seigneur j mais presque partout ils 
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furent amenés à se soumettre à de puissants sei- 
gneurs féodaux, ou contraints de se réfugier 
dans le sein de TEglise; Le rang dés grands 
(majores, optinuUes, seniores) fut bientôt lixé. 
Celui qui avait dans sa dépendance le plus 
grand nombre de vassaux jouait le premier rôle 
dans les diètes, dans le partage des dignités de 
TEtat 9 etdans les guerres intestines. Le rang des 
seigneurs inférieurs était encore indécis. Los 
hommes libres n'étaient pas assez opprimés, les 
petits vassaux pas assez privilégiés. L'hérédité 
des fiefS' forma seule une véritable noblesse 
également héréditaire^ la petite noblesse releva 
en partie immédiatement de la couronne , et en 
partie médiatement, ayant un seigneur entre 
elle et cette couronne : alors seulement la 
hiérarchie fut fixée. La position dos paysans 
n'était pas moins indécise. 11 y avait des paysans 
entièrement libres qui n'obéissaient qu'à l'em- 
pereur ; d'autres étaient soumis aux évëques et 
aux abbés, mais seulement en ce qui concernait 
les dîmes; d'autres étaient censitaires, c'est-a- 
(dire sujets envers leur seigneur à une redevance 
en argent ou à des prestations en nature; 
d'autres enfin étaient complètement esclaves. 
Les lois temporelles furent singulièrement 
modifiées ou multipliées par de nouvelles or- 
donnances impériales et par des transactions de 
diverse nature. 11 en fut de même de la juri* 
diction. A côté des tribunaux nationaux où les 

u 10 
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comtes et les scabins jugeaient les Uojuuae^ 
libres» se plaça rauiociié judiciaira dea toiF* 
dataires à sur leurs vassaux^ ainsi que celte 
de rÉglise sur tous les fidàL<^« Gc^mulMt 
Tantique webrgeld ou coûiposilian e^n aigfosi 
se maintint à cûté de la peioe de. m»H em» . 
pruntée au droit romain et au droit mo^ 
saique. Les jugemenls de Dieu ^t: les duels jujdit 
claires devinrent ^ius fréquents qyne j^nuus^ 

LOUIS LE PIËUX ou LE DÊBOMAmEL 

Jusqu'à celle époque > les Garlovingiens 
avaient été les plus grands bommos de leor 
siècle. Le peuple voyait dans cette race, quûiqud 
chose de éhin ; aussi Louis^ le seul des ûls de 
Charlemagne qui lui survécut.,. leeueiUii^il eoa 
Iiéritage sans opposition. Pépin , Tun des frèr.ej5 
de Louis, avait laiiisé un fils, S^nacd,. à ^fêi 
Chailemagne avait remis le gouvernement de 
ritalie. Les hommes les plus o^pahLes de ^ 
cour, au premier rang desquels était Wala^ 
parent de Gbarlemagne et petit^fils de C&iarles^ 
Mariel, désiraient assuré l'empire .à ce Oexuard., 
Mais Charlemagne, bien qu'à Kegiat, dama hb 
préférence à son fUs Louis. A p^iniâ aelui-^ei Cut**. 
il monté sur le trône , qu'il se vengea du parti 
de Bernard, enfejrma Wala dans ua.CQttXWt» fil, 
périr Taudacieux Odoin , amant de Tune de ses^ 
sœurs, et s ^Atuua.exaU«sû.venteat d'occlésta»^ 
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ûques. Bernard , qui d'abord avait paru disposé 
à' fésister 'à l'empereur , fit sa soumission. Louis 
lui lit crever les yeux, et il mourut quelques 
jours 'après ayoir souffert ce cruel supplice^ 
L'empereur, tourmenté de remords, et vive- 
irnnt affligé Se'la *mton de sa'femme quMl perdit 
dans ce même temps (en 818) , voulut abdiquer 
et' se retirer dans un monastère. Il céda aux 
instances des prélats et conserva la couronne, 
et, dans sa pîélé, il accorda au clergé une in- 
fluence sans bornes sur les affaires publiques^ 
Mstlheureusement , si ses intentions éiaient 
ix>nnes , il manquait de^ caractère et de génie. 
De nombreux mécontentements s'accumulèrent 
contre loL Son mariage avec Judith, princesse 
de Bavière (en 819), fut une source de mal- 
heurs. La nouvelle impératrice domina son 
mari , et chercha à se gagner l'affection de tous, 
'en amenant un pardon général en faveur des 
partisans de Bernard , et en rappelant à la cour 
Wdla, qui était devenu abbé de Corvey. Louis 
iit solennellement pénitence à Attigny (l'an 822), 
et demanda publiquement pardon à la diète de 
ses torts envers Bernard. Les Basques et les Bre- 
tons s'étaient soulevés ; les Normands, les Obo- 
trites, les Slaves Croates et les Bulgares avaient 
entamé les frontières ; tous furent dompiés ou 
repoiissés. Harald, roi des Danois, vint à la cour 
de Louis et se fit baptiser; mais plus tard il fut 

4faaMé par son propre peufllé. Saint Anschàire 
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seul ne se laissa pas épouvanter ; il continua 
dans le Nord l'œuvre de la conversion , el fut 
secondé par saint Poppo. En Espagne, les Arabes, 
risquèrent impunément une incursion dans la 
Marche franque. D'un autre côté , le comte Bo-^ 
niface entreprit une expédition de Corse en 
Afrique, livra cinq combats près de Carthage^ 
et revint heureusement. Louis visita les diverses^ 
parties de son empire , surtout les églises (Tan 
822). Son règne est remarquable par la fon- 
dation d'un grand nombre denouveaux couvents 
en Allemagne. Dans un synode tenu à Paris, en 
825, il rétablit le culte des images. 

LtJTTE DE IX)UIS CONTRE SES FILS. 

Louis avait eu d'Hermengarde , sa première 
femme , trois fils , Lothaire y Pépin et Louis » 
entre lesquels il avait partagé l'empire avant 
même son second mariage. Après lui, Lothaire 
devait être empereur et posséder Tltalie et les 
pays du Rhin jusqu'à la mer ; Pépin devait avoir 
la France à Touest, et Louis l'Allemagne à l'est. 
Mais Judith lui donna un quatrième fils» 
Charles , surnommé plus tard. le Chauve. Celui- 
ci devint l'enfant préféré de son père y et pour 
lui on fit un nouveau partage de l'empire^ qui 
lésa les fils aînés (l'an 829). Alors un spectacle 
inouï fut donné au monde. Les fils se soule- 
vèrent contre leur père. Wala^ qui résidait en. 
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Italie auprès de Loihaire, ne voulait ni de Louis 
pour empereur, ni d'un partage de l'empire* 
Des intrigues sans fin s'engagèrent. Les trois 
frères se concertèrent, firent leur père prisonnier 
à Compiègne, accusèrent Judith d'aduilère avec 
Bernard , mar<)ui8 de Barcelone , et de sorti- 
lèges, seul moyen par lequel elle s'élait em- 
parée de l'esprit de Louis le Débonnaire (Tau 
830). Mais comme Lotbaire voulut régner seul, 
ses deux frères se réconcilièrent avec l'em- 
pereur, et marcbèrent avec lui contre le roi 
dltalie. Des négociations furent ouvertes à Aix- 
la-Gbapelle (Fan 831). Lotbaire implora le par* 
don paternel, et prononça lui-même la peine de 
mort contre ses amis et ses conseillers. Wala 
eut la vie sauve ; mais Louis, qui redoutait son 
génie , le fit promener de couvent en courent. 
Judith fut solennellement justifiée; on éloigna 
Bernard. Judith voulut compléter sa victoire , 
en assurant à son fils Charles la meilleure partie 
de l'héritage impérial : aussitôt Pépin et Louis 
renouvelèrent leur ligue avec Lotbaire. Le pape 
Grégoire IV se joignit à eux. Pépin se brouilla 
le premier avec son père , qui lui enleva l'Aqui- 
taine pour la donner à Charles. Les trois frères 
vinrent camper près de Colmar; l'empereur' 
était à WonM. On négocia longtemps , et le 
pape lui-même hésita à donner le signal de l'at* 
taque jusqu^à l'arrivée de Wala, qui entraîna 
tout. Le pape fut envoyé vers l'empereur pour le 
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sommev dé ae soomattve, et pemlaai'.ee temps 

on travailla l'armée du(vieu^.prinûe« Avant ^que 
celui-ci eat pris-une jrésolation^louMesrhoiniBes 
rabandouoèreuty. dans. la BMii.dut29 juiiLSââ» 
et il d^^sefrend^ef p^i80ia1liep<à.•8e8^fil8; I»eb- 
di:aLii;)ù ce$.choâeSi&a.passèreQt:gai^ longtemjis 
laxiom de- Champ ^du Mmsonge . Louis le Débon- 
nake futxonduit àâoissons» dans un oewvent» 
Lothaice le fit étendre sur un ciliée, et le força 
de Ure une cédule dans>la4uelle<il se-rec^Mi* 
naissait co,\ipable de parjure, de meurtre et 4e 
brigand^gQ,. et de a'^iire laissé, séduite par les 
sortilèges do Judith, etc. On lui ôta ses armes^ 
pour le rendre par Jà. indigne duititr^ d'éi»^ 
perwr;, pourtant il résisia à. toutes les: menaces^ 
etrafiusa de prononcer ies vceux.inenastîque»^ 
Pépin et Louis encore. une fcâsile^ia 
puissance de Lolbaire, se liguèrent contre Iui> 
et le forcèrent à. rendre la liberté au vieil<eoi^ 
pereur, qui reprit le 'pouvoir (Fan 834). Alors 
Louis le Débonnaire, paritagaa l'empire entre 
Pépin, Louis et Charles, à Texclusion de Lo- 
tbaire. Cependant les Normands porteient le fier 
et le feu en Hollande, et les Arabes envahissaient 
la Marche 4' Ëspagne ; bien plus,inne ilotte mn* 
sulmane débarquait en Provence et. pillai t Mar^* 
seille; mais Louis ne songea qu'à Msvrer à 
Charles ia part q^i'il.lui réservait dans son. hé» 
riiage. Loihaire, qui avait perdu son conseiller 
Waia f eutunemireiHi/e.à.Trente.iav4c^seia fràse 
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Kmtis ( swmnnttié tB^Qemaniqtve tMi <ft mmière , 
j^ur le distinguer de son père). Judith les ao- 
#tsa ausdiiAi dfe eoMspirer, ^ fehrma une ligdc 
eontre eux entre Pépin et Oharles (l'an 898 ). 
Meiifi PepîtiiAMomt , ét Jtuliih , 9e sentant trop 
Ittible pour soutenir saule Charles son bien»- 
atMé> négocia avec Loihaire, réussit, à con^ 
ê\tàon que Laute \t Grermaniqwe ^t Pépin (fil» 
de Pépin) seraient exclus de la succession. Au 
flDiiltea de eesr 4ésasnreu^ intrigofeis , Louis le 
Bébonnairc mourut dans une île du Rhin, près 

* 

^GlfisMès M détacha avMftftt de Lo'fhah*e , ét 

s'unit avec Louis le Germanique , qui lui sem- 
Mait moiifs rëAMtâMid. Tous dem dfmèrem 
eonlre Lotbaire et le jeune Pépin. Ceux-ci fu- 
Miif *taiiieuè^}e'3S juin ^ , èans répouvantabte 
bataille de Fontenai, efn Bourgogne, où périrent, 
4(1-^11, ceifl nrifle hommes, et où la noblesse 
surtout fit des pertes irréparables. Lotbaire se 
réfugia à Aix-la-Chapelle, excita une révolte 
formidable en Saxe, dont le peuple se leva en 
lifâsse en formant la ligue de la siellinga, c'est- 
è*<jUredu rétahUmmmt. En effet, Lothaire pro- 
mettait de rétablir les choses dans l'état où elles 
éiilîftM ftvaat la conquête de Gbarlemagne^ 
Louis donna en fief à Ha raid, chassé par les 
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Danois, la Zélande frisonne. Pourtant les vain- 
queurs, Louis et Charles, étaient plus forts, et 
se jurèrent solennellement à Strasbourg, le 
14 février 842, une amitié mutuelle. Leur ser^ 
ment fut répété en langue tudesque par l'armée 
de Germanie, et en langue romane par l'armée 
des Gaules. Loihaire se vit bientôt abandonné. 
Les Saxons seuls lui restèrent fidèles ; mais il 
les sacrifia , et acheta à ce prix sa réconciliation 
avec ses frères. Elle fut scellée par le traité de 
Verdun (l'an 843). Lothaire garda la couronne 
impériale et un territoire trè»-éiendu , qui com^ 
prenait les Pays-Bas, les bords du Rhin» la 
Bourgogne et 1 Italie, et fut nommé Lotharà 
regnum, royaume de Lolbaire, d'où, par cor* 
ruption. Ton a MiLotharmgiaj I/O^ftê^r, Lorraine. 
Louis le Germanique garda toutes les contrées 
situées sur la rive droite du Rhin , avec le titre 
de roi de Germanie ; Charles le Chauve eut les 
pays situes à la gauche de Lothaire , avec le 
titre de roi de France» Pendant ce temps, les 
Normands pillèrent toutes les côtes de la mer 
du Mord ; les Arabes firent une irruption dans 
le Midi et pillèrent Arles j les Bretons se révol- 
tèrent de nouveau. Bernard, marquis de Barce- 
lone, fut arrêté et exécuté par Tordre du roi 
Charles. Lothaire mourut en 8S6, et partagea 
la Lorraine entre ses trois fils , qui ne vécurent 
pas longtemps. Le second seul, Lothaire 11, eue 
quelque importance, parce qu'il répudia ^ 
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fémme Thîetberge pour épouser Waldrade , ce 
qui donna occasion au pape Nicolas I" de faire 
valoir son influence. Il déclara le mariage nul 
au concile de Meu^ et déclara Hugues, tiis de 
Waldrade , indigne de porter la couronne ( Tan 

m). 

CARLOMAN. PREMIÈRE TENTATIVE D'UN ROYAUME * 

ORIENTAL SLAVO-GERMANIQUE. 

Les Slaves causèrent les plus grands emtMirras 
à Louis le Germanique. Ils voulaient profiler 
des discordes intérieures de l'empire des Francs» 
et éclatèrent tous à la fois de tous côtés. Au 
nord f les Obptrîtes devinrent arrogants. Louis 
le Germanique tua leur prince Gozzomvil, et 
nmmna margrave de Thuringe Tachulf , qui ne 
manquait pas d'habileté (l'an 844} » et qui ob« 
tiatdes succès; mais ayant voulu gagner Tamitié 
des Sorbes (Tan 849 ) , il excita la méfiance des 
Germains , qui risquèrent sans lui une bataille 
et furent vaincus ( l'an 8â8 ). D^autre part « 
Cbiztibor, prince des Sorbes , fut tué par les 
siens pour avoir recherché Talliance des Ger- 
mains ( Tan 862 ). Tabamzivil , prince des Obo* 
triteS) fit sa soumission. Au sud» les Bulgares 
étaient devenus puissants après rentière destruc- 
tion du royaume des Avaares^ et s'étaient avancés 
jusque dans les montagnes de la Garniole. Le 
margrave Berthdkl fut battu par eux ; le UMir- 
grave Aadbod les repoussa (l'an 818 ) i mais il 

10* 
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M rôvolu et fut déposé. ^Ubwaœft ou Jttdf» 
raves, qui étaient également de race slave , se 
levèrent; miiB la OMdiiâteideitottrtiNriaeaJftAaiîs^ 

commencèrent à s'étendre. Le majpgrave 
neat l^^ teiiit» aiMi ^ueiIes^JBohèoMMrr iMi» 
alliés, et déploya une telle valeur , que la main 
de sa fille fut recherchée par Garloman, fils de 
Louis le Germanique. Ce jeune prince conçut , 
dès Tan 858 , le plan d'établir des liens plue 
étrûiis entra las Siaves^et les « Germains.; et, 
petir arriver plasraiiémem' à'Smbut , iliMlt» 
de. se rendre indépendaatrde «en ipàre. .Mai» 
loi-ci le réduisit à Tobéissanse et détyo» le 
eamie Jlrnesi .( ranâeS/). Gailoman^fit alliance 
»vec!Raetii^lerMofOTe.'SM pève^le •tompia.^e»*' 
coi^e une foia^ .et io&tiUia «Gunthachar ^nacgwve 
d'Autriche. Mais celui-ci fit cause commua 
aveûiHasAii^» lat GarloHiAn tàchaidairàpanariaos 
anciennes fautes en iMrcIiant pour son père 
eouilre ilesirebellea«'^UifiaiWîiiqueiir, tua Aud^ 
ihftchar, et fit crever les yeux à Rastiz, qui avait 
été livré, par son .propre ne«en '6uatO|iluk(iyûli 
870 ). C( pendanti son frère^ Louis le Jeune, 
anraU fait aHiamce., .en 8ne el.en.*Thufhige, 
avec Rathulf , fils de Tachulf ^ et il avait bridé 
Ias^8arti98*et4e8 fiolitmea^ LouisdeGeMMiique 
mourut en 896, laissant trois fils^ Gaileman^ eut 
huBavitae et la GaritttiMe; Lottie le^ Daiim, tk 
Saxe et la Thuringe»; «Charles le^ros/ la Souabe. 
l^iprmiiçrinomtenSSQ, ne laissam çitai 

■» 

w * 
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fite Uiég^ime, ÂMumAy mai^râvede Garinthie. 

La ligne de Loihaire s'étant éteinte, il s*éleva 
éttftpô Châties le Ghaïuf^e de France et Louis le 
leune de Germanie des discussions au sujet de 
ia «âttceesâieii de Lemritie* Une sanglante ba^ 
taille fut livrée à Ândemacli, sur le Rhin ( Tan 
9118) y et Glmries y eill le dessous. Ce prince 
mearut Tannée suivante , ne laissant qu'un fils, 
LfiPuis le Bègue. Celui-ci, mon en 879, avait 
trois fils, dont un seul , Charles le Simple, vé* 
eut, sans pùmoit être rect>nnu par le pape, 
|Mrce qu'il était issu d'un mariage défekidu par 
PÉglise. Ces partages multipliés eurent pour 
aarte naturelle d^encoun^ger les incursions deis 
Normands et des Arabes, de faciliter aux 
SlaYes la fondation d^un puiissiant état à Test , 
et de désorganiser tout à Tiniérieur. 

BRIGÂN0AGËS DES NORMANDS. 

Les pirates normands inquiétaient l'empire 
Mors lui Itflaaer de relâche. lis oherch^ient les 
aventures, les combats, le butin ; ils voulaient 
aoggr se ven^r des cbrétéens., dont la religion 
pénétrait même dans leur pays* Ils ne se conten- 
liront plM de piller lea edtes ; avec Jours frêles 
embarca^ons ,âls i^emontèrent les fleuves bieh 
a^v^nt clans les terres , où ils arrivaient à Tim- 
pioviste. Leur paaaage était- toulôura signalé par 
le meurtre et rincendie. Us assiégèrent de puis* 
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santés villes françaises » en détruisirent beaa<* 
coup, et luttèrent même contre des armées bien 
supérieures en nombre. Vaincus ou ne pouvant 
compter sur la victoire ^ ils se jetaient dans 
leurs canots, et parlaient avec une telle rapi* 
dité, que la poursuite devenait impossible. Us 
devinrent si redoutables, que l*£glise fit des 
prières spéciales pour supplier Dieu de les éloi* 
gner. Dès Tan 841 , ils brûlèrent Rouen ; en 843, 
ils dévastèrent Nantes et Tours ; en 846, ils prt* 
rent Paris sous la conduite de Elegnier. Vers le 
même temps, ils détruisirent le siège épiscopal 
nouvellement fondé à Hambourg. Pour leur ré- 
sister, on donna aux Saxons un nouveau duc» 
Ludolf> chargé spécialement de défendre la 
frontière maritime. En 8B3, ils pénétrèrent très* 
avant dans r£scaut} en 865, ils furent battus 
par les Aquitains. Chaque année, ils se jetaient 
sur la Frise , dont les paysans se défendaient 
avec un courage héroïque. Celui qui leur donna 
le plus d'occupation fut le célèbre RoUon » qui 
depuis devint chrétien et premier duc de Nor- 
mandie* Normands bfttirent une citadelle 
à Haslau (Fan 874), et tâchèrent de soumettre 
toute la c6te. Le Normand Gottfried se consi- 
dérait déjà comme maîire des Pays-Bas, et vou- 
lut» comme Rollon l'avait fait en France, fonder 
en Germanie un duché qui lui appartint. Le duct 
Brunon^ fils de Ludolf, fondateur de Brunswick, 
se mit à la tête des Saxons contre les Normands; 
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mais il essuya une affreuse défaite à Ebbekes- 
dorf ^ et resia sur le champ de bataille. On rap- 
porte à la même année (880) une brillante vic- 
toire remportée sur les Normands par Louis le 
Jeune, à Thuinsur la Sambre; on en rapporte 
une autre à l'an 883 y époque où les Normands 
prirent Trêves , qu'ils livrèrent aux flammes^ 
mais furent surpris dans la forêt des Ardennes 
par les charbonniers et les paysans, qui leur 
tuèrent vingt mille hommes. Gottfried ne put 
se maintenir; la citadelle de Uaslau succomba^ 
et les côtes retournèrent sous le gouvernement 
du comte Gérard de Hollande. Les Arabes pas- 
sèrent d'Afrique et d'Espagne en Italie , s'empa- 
rèrent de la Sicile et de Tarente; ils menacèrent 
même le pape , et ne purent être chassés ni par 
les rois germains ni par les ducs lombards. 

ACGROISSËMENT DES GRANDS VASSAUX. 

Gharlemagne avait gouverné seul : il avait» il 
est vrai^ fevorisé partout la petite noblesse 
contre le peuple ; mais il avait aussi contenu et 
en grande partie supprimé , pour les remplacer 
par les envoyés royaux, les ducs, dont la puis^ 
sance pouvait devenir dangereuse à la puissance 
impériale* Mais sous Louis le Débonnaire , et 
au milieu des partages faits entre ses fils et ses 
petitspfils ^ les ducs et les comtes rétablis recoo* 
vrèrent toute leur puissancci et les rois ache- 
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tèrent la fidélité de Irars tâssaux aa prix âe té^ 
G0mp60S68 €0iiflidérablas«.I>6 plus, las ducs et 
les marquis ou margraves qui , sur )es^fr<>iytièies, 
cambattaieat les ]MoraiaiMis>. les A^al^es ei les 
Slaves, devinrent (missants par leurs fovoes 
militaices. Ainsi » à cette époque, plusieurs 
familles déjà aneienaes aoquireni une liauie 
posUioD désormais iuébraulable» et deslaaûlles 
Bouvelles s'élevèrent à leur niveau. Les ducs 
lombards jouissaieiu d'une iodépendauce jUPes» 
que absolue, et s'étaient rendus presque étran- 
gers à l'empire. Les plus puissants ^lateni le doc 
de Spolète dans l'Italie inférieure^ et le duc de 
Frioul daus l'iialie supérieure. IM duos de 
Saxe et de Tburinge devinrent également for- 
midables par la gloice qu'ils ^cquisent dum 
leurs combats contre les Normands et les Slaves» 
En Flandre , le comte Baudoin Bras-de-Fer 
avait aoquis nagiràre la préémineoce^Ngiftee à la 
bravoure qu'il déploya dans la lutte contre le» 
pirates venus du Nord ; il avait abaissé tous les 
aMlrèlB eomles an mtig de simples cemmanfdanQB 
de cb&teauxr; et par l-enlèMment de Judith ^ 
fiUe de Charles le Chauve , il affermit mieux 
enoore son pouvoir, car Charles lui pardonna 
pour trouver en lui un appui contre les Ger- 



r 
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sut conser^or l'amitié de l'un et de rautrë..Dè8* 
celte époqlie» la msMon des- Welft jMissaif 

dïuae grande ccHisidération en Souabe, bien 
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qu'elle ne po^édât aucune dignité de Tempim 
JËaBavÂâro, 1er comte Arbo TitaitÀilUiidépœr 
dance, et se liguait avec le Momve Sualopkik 
(i^lM^ auâfti ^weotUiôld), qui fai$a4tié8.9iiaBds 
progrès. Toutefbis il succomba (l'an 884). La 
JBMrgogne» que &'ariaahaiftnt.)68 Gartovingiaw 
lorrains et français , jugea convenable, aprà&la 
mûii de Louift-la-Bè^a» de aa nendie^md^pW' 
dante , et xecoomit pour roi le comte Bosou (Kaa 

CHARLES LË GROS. 

Charles le. Gtoa^ le ploa jeuoe des fila de 
Louis le Germanique, hérita dès Tan 882, i^près 
la moct de son .frère .Louis le Jeune, qui ne 
laissait pas d'enfants, de tout le territoire ger- 
manique etlûriain,.à l'exception de la Bour- 
gogne, et, en 884, de la France, ^i revenait 
en. réaliié à Charles le Simple- U s'attacha à ré- 
tablir dans tout son éclat l'en^pire de Charle* 
magne; mais il n'avait pas assez de génie pour 
atteindi:e.im.bui aus^ élevé. Dès 881, les Nor- 
mands désolèrent de nouveau Aix-la-Chapelle^ 
Gologne.etBonn;raBnéesuivante ils vinrent jus- 
qu*à Trêves. Charles le Gros laissa reposer les 
armes,>et erut venir plus^sûrement kboui denses 
ennemis par l'adresse des missionnaires, à force 
d'argent et par des propositions de paix. Beau-* 
coup de Normands firent semblant de se laisser 
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baptiser I mais continuèrent à le tromper. Il 
donna complètement la Frise en fief à Gottfriedt 
roi des Danois , ce qui lui aliéna les peuples de 
ces contrées. U ne fit qu'aggraver cette faute 
en faisant assassiner le feudataire étranger. Les 
Normands irrités pénétrèrent à la fois dans 
l'empire de deux côtés , par le Rhin et 
par la Seine. Sur le Rhin, ils eurent pour ad- 
versaire Adelbert» de la maison de Babenberg 
(Bamberg ) qui plus tard devint si célèbre. Mais 
sur la Seine ils pénétrèrent jusqu'à Paris, sere- 
tranchèrent sur les hauteurs de Montmartre , et 
assiégèrent la ville pendant un an et demi. Enfin 
Charles le Gros arriva avec une forte armée pour 
la dégager. Mais, au lieu de se battre » il conclut 
une paix honteuse,, paya aux Normands une 
somme d^argent considérable, leur ouvrit Paris, 
qu'il leur laissa comme place d'armes , leur ac- 
corda la navigation libre de la Seine, et leur 
confirma la possession de la Frise. Ce traité 
ignominieux fut signé en 887. A Test , Charles 
laissa les Slaves faire aussi des progrès, et ne sou- 
tînt pas son neveu Arnoul, qui avait peine à se 
défendre contre le puissant Suàtopluk. Ënfin, 
cet empereur se montra faible et méprisable 
même dans sa vie privée. U fut déposé solen* 
nellemeni l'an 887 , à la diète de Tribur, et ne 
survécut qu*un an à sa honte. 
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■ 

ARNOUL. 

« 

La conjuration formée par les grands contre 
la maison carlovingienne réussit en partie. Les 
Français proclamèrent roi le comte Eudes de 
Paris j la basse Bourgogne reconnut Louis, fils 
de Boson; la haute Bourgogne (dans les Alpes 
occidentales le comte Rodolphe, de la famille 
des MTelfs. En Italie , les comtes Gui de Spolète 
et Bérenger de Frioul , se rendirent tellement 
indépendants, qu'ils briguèrent auprès du pape 
la couronne impériale. Mais les Germains res- 
tèrent fidèles à la maison de Charlemagne , et, 
sans tenir compte de Ghajles le Simple, ils élu* 
rent un fils illcgime de Garloman (frère de 
Charles le Gros)» Arnoul, qui jusqu'alors avait 
vaillamment combattu les Slaves comme duc de 
Bavière (888). La considération dont il jouis- 
sait en Allemagne était si grande, qu'Eudes vînt 
à Worms lui rendre hommage en qualité d'em-* 
pereur , et évita par là des discussions sérieuses. 
Dès l'an 891 > les hostilités recommencèrent 
avec les Normands. Ils envahirent la Lorraine, 
et firent essuyer une rude défaîte aux Ger- 
mains. Mais Arnoul remporta à son tour une 
éclatante victoire à Louvain , où les deux chefs 
ennemis, Siegfried et Goitfried, restèrent morts 
sur le champ de bataille. Depuis ce temps > les 
Normands semblèrent respecter le Rhin^ leurs 
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attaques furent plus rares de ce c&té, tandis 
qu'elles devinrent d'autant plus fréquentes dans 
la France occidentale. Les désastreuses incur-' 
sions des Normands et des Slaves eurent pour ré- 
sukat, dans Tintérieur de l'Allemagne, Taug- 
mentation du nombre des cb&leaux. Ârnoul eut 
également affaire aux Slaves. Les Obomltea exoi^ 
Gèrent des ravages. Poppon et la maison de Ba«- 
benberg se rendirent suspects ;^ Ârnoul déposa 
Poppon. Ëngelschalk , morgnave d'Autricbey se 
révolta aussi et fut soutenu par les Sorbeg«. 
Arnoul le fit prisonnier , et ordonna de lui ore«> 
ver les yeux. Pour assurer ces succès ^ il conclut 
un traité de paix et d'amitié avec Suatopluk ^ 
» prince des Moraves (l'an 890), qui étaient de- 
venus chrétiens. Borzivoi • prince des-Bohèmes, 
avait aussi reçu le baptême; mais ses sujets, tou- 
jours païens, l'expulsèrent. Quant à Kamitié qui 
s'était établie entre Arnoul et Suatopluk, elle 
fut de courte durée. La paix fut rompue Faa 
892. A cette époque avaient paru dans Tancienue 
Pannonie des peuples étrangers , les Magyares , 
comme ils s'appelaient eux-mêmes, ou le&Uon* 
grois , nom qui resta au pays, ou les Huns , nom 
que leur donnèrent alors les Allemands , parce 
que l'on croyait revoir en eux les Huns d'Attila. 
Us étaient encore païens, presque sauvagea» et 
les plus légers cavaliers que l'on eût jamais 
ws. L'empeur grec Léon avait sollieîlé leur ee^ 
cours contre les BulgîSires. Ils s'établirent d'a*^ 
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bord dans la Tjransylvdnie» sous le oommande^ 
ment de sept- chefs , dont Arpad était le plus 
iUusxre. Bieatôt après ils se dirigèrent plus^à 
l^oue^t, et iKieMoèrent les» possessions des JVIo- 
ravôs. Arnoul s'allia, il est vial^ avec emc 
contre Suatopluk, mais il ne les appela jamais 
ea Allemagne y ocmme on l!eni a aceosé à ton. 
Serré des deux côtés, Suatopluk se soumit de 
nouveaa à la sufeemineté d' Arnoul ( Van 894). 

PB£]ilfiR& fiWtiDmON A ROME. 

En Italie, Guiiée Spolète Havatt raipomé-m 
fiérenger de Frioul, et en 891 il avait été cou* 

« 

wnné empemup ^iile pape Élienne V. Il mou- 
rut en 894, et son fils Lambert obtint à son tour 
la comonne impériale du pape Formose. Aimnl 
était reconnu comme empereur dans tout le^ 
Nord; maiS' comme il n'avait pas* encore été 
sacré par le pape^ Gui pouvait lui contester ses 
4lNrits. Voulant parer à cet* inconvénient , et cé- 
dant aux> instances de Béreçger et de Formose 
M-même, Arnoul» i^ésol ut de faire une grande 
expédition en kalie. On a, considéié cette en- 
treprise, le premier voyage à Rome qui eût 
pour but le oéfémfottial du couronmiBent 4le 
yerapereur et la soumission des vassaux ré- 
ealiûârantSy^ camme' un gitand.Biatheur, parce 
Kfu'à partir de cette époque les expéditions à 
Jtome devimmMt useluabitude'poar les enqie- 
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reurs allemands, et tournèreiil toujours au dé- 
triment de Tempire. Àrnoul passa les Âlpes en 
894, et ût pendre le comte lombard Ambroise^ 
qui lui avait fermé les portes de Bergame. Le 
roi de France Eudes se préparait à proiiier de 
ces événements, et Rodolfe de Bourgogne vint, 
dans le même but , au secours des Spolélaius 
avec une armée : Arnoul se vit donc forcé de re- 
venir en Allemagne sans avoir rien terminé. 
Cependant, en 896, il passa une seconde fois les 
Alpes, et pénétra jusque dans la Toscane. Le 
marquis de ce pays et Bérenger étaient venus 
au-devant de lui en lui prodiguant des assurances 
de dévoùment; mais comme ils ne voulaient 
^ue Texploiter dans leur intérêt personnel » et 
qu'ils ne purent le dyper, ils prirent une atti- 
tude menaçante. Arnoul se trouvait dans la po-- 
sition la plus dangereuse : il résolut pourtant de 
marcher aussitôt sur Rome. On lui ferma les 
portes. Sur les murs se tenaient les Spolélains 
qui repoussaient toute attaque. Enfin la ville fut 
pribo d'assaut. Les^ partisans de Lambert s'en- 
fuirent , et Formose délivré plaça solennelle- 
ment la couronne impériale sur la tète d' Arnoul. 
Celui-ci revint malade en Allemagne et mourut 
à Oettingen ( Tan 899 ). On prétend qu'il fut em- 
. poisonné. Lambert reprit aussitôt le pouvoir su- 
prême en Italie ; mais sa tyrannie causa encore 
une fois sa ruine 11 fut tué en 898. Son parti 
appela I^uis , roi de Ja basse Bourgogne : mais 
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ce prince ne pm triompher du marquis de Frioul, 
et eut les yeux crevés (en 905). Bérenger con- 
serva le pouvoir jusqu'en 925, qu'il fut égale- 
ment assassiné. Pendant toute cette période 
jusque vers le milieu du dixième siècle, les 
papes furent impuissants. Xlne femme, Fambi- 
tieuse Théodora , marquise de Toscane, s'était 
rendue maîtresse de l'élection des papes, les éle* 
vait, les déposait, dirigeait leurs moindres pas. 
Sa fille Marozie conserva la m£me influence. 
Arnoul avait, de son vivant, nommé roi de Lor- 
raine son fils Suatopluk ou Zwentibdd, pour 
défendre les frontières de l'empire contre les 
normands. Ce jeune prince fit alliance avec 
£udes de Paris, dont il épousa la iille, et s'attira 
par sa conduite la haine du clergé et du peuple. 
11 périt dans une bataille qu'il livra aux Lorrains, 
révoltés (l'an 900). La domination d^Eudes en 
France ne dura pas non plus longtemps. Charles 
le Simple , protégé par les évéques et les vas- 
saux, remonta sur le trône, et donna Regingar 
pour duc aux Lorrains. En Allemagne , le se- 
cond iils d'Arnoul , Louis , surnommé V Enfant y 
parce qu'il n'était âgé que de sept ans, fut re- 
connu roi. 

RAVAGES DES HONGROIS. 

Les Magyares se maintenaient en possession 
de la Hongrie. Après la mort de Suatopluk, 
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Vèi^t fondé p^r;l6S'Mûra.va^fie diâfiyûluiL, âi^lœ. 
Bohèmes se détachèrent de l'empire germanique, 
el partagèrent avôC.les;HûiigjN»isJeiariritoireooi" 
cupé par Sudtopluk. Les Hongrois, depuis la* 
xwrt d'Aîtpad^ avaieni ppnr roi un en^aat de* 
tiieize ans 9 Zoldan; mais ils étaient commandés, 
par un grand nonaibse de. vaillanis généraïuL^ 
qui étendaient incessamment leurs .CQnqiiôlOS; 
en;remantani le Danube.Celui des fiJs deSttato-^ 
phik qui poctaîi son nom périt sur le champ dat 
bataille; le second fils de ce prince, Moymir, 
sa réfugia aup]:è8 du .duc JLulipoId , gui dé-n 
fendait avec un bras de fer les marches germa*« 
niques, Cmsaal y le chef» des Hongrois, fui défait, 
deux fois , sur rEn&> puis auprès de Yienneu 
Mais bientôt après (l'an 900i) les Hongrois m- 
jetèrent dans les Âlpes de Garinthie, en môme 
temps que les Obotrites» commandés par Krito., 
envahirent la Saxe. Cette fois encore ils furent 
xepoussés , mais firent une course désastreuse' 
à travers ritalie ( Tan 902). La troisième fois ils 
revinrent avec, de telles forces , que le vaillant 
Luitpold fut vaincu el tué. Louis risqua ! une 
seconde i)ataiUe près d'Anasbourg en'Bavière, 
et la perdit ( Tan 907 ). Puis les Hongrois se je^* 
tèrent sur la Thuringe, dont le nouveau mar- 
grave^ Burkhard » fut tué après avoir combattu 
avec le plus grand courage. L'année suivante 
( 909) , ces barbares en lièrent en Franee , après 
avoir .battu et tué le comte Gebhard. JUeurs ra-^ 
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vages^ les iianribies cruautés qu^ite exeroèreni 
frappèrent les peuples d'une profonde terreur. 
hfm» J*£»<antperéit teui courage après taM de 
défaites,, conclut la paix avec les Hongrois, et 
s^gagea k leur payw itilm pendaBt dix ms.. 
L'Ens devint la frontière de la Hongrie. Ce roi 
aaM'wgtiiair nourat en 91 J , et avec lut s'étei*^ 
gnit en Germanie la race de Cbarlemagne. 

PjaÉPO^DÉRANCE DES DUCS. 

li'extinctioa des Garlovingiens dcUuisait le 
lian de r«iiiiofi entce les diters peuples geama*» 
ui^es, et la distinct iou établie entre lesecclé'-» 
smiiques ei les oodrea séculiers étak beaneeup. 
mcuQS importante pour Télection d*un nouvel 
eflipepeMur «que la distinction établie entve les. 
naiions : car les ordres ne tenaient qu'à Tanti- 
(yuié^omginoen choisissantun chefdeorempice, 
tandis que les peuples entraient dans une po- 
âitibn nouvelle, parce que chacun d*eux désirait 
que le souverain fut choisi dans son sein. Pour 
cette raison , et parce qiie l'autorité ducale , et 
avec elle la séparation des nations, avaient déjà 
acquis une influence si décisive sous les derniers 
Oariovîûgiens , la diète convoquée pour cette 
nouvelle élection ne s'assembla pas par ordres , 
ornais par notions , et ce furent ces dernières qui 
votèrent. 11 y avait quatre nations et quatre suf- 
frages : les Francs ou Franconiens sous le duc 
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Conrad 9 qui avait bien moins de pouvoir que 
Tarchevêque de Mayence, Hatton, considéré 
alors comme le chef spirituel de TAliemagne; 
les Saxons, Frisons, Thuringiens, et quelques 
peuplades slaves soumises , réunis sous le duc 
Othon ; les Souabes, avec l'Alsace et la Suisse, 
sous divers comtes appelés envoyée de la chambre^ 
pour les distinguer des comtes qui ne relevaient 
pas, comme eux, immédiatement de Tempe- 
reur; les Bavarois, avec les Tyroliens et quel- 
ques Slaves orientaux subjugués, sous le duc 
Arnoul le Méchant, Une cinquième nation prin- 
cipale était formée par les Lorrains ; mais à cette 
. époque, ces derniers, sous leur duc Regingar, 
s'étaient attachés étroiteihent à la France. La 
diète songea tout d'abord à donner la couronne 
au plus puissant. On l'offrit au duc Othon de 
Saxe, qui la refusa, aimant mieux assurer à 
jamais dans sa famille l'hérédité de sa dignité 
ducale, que subir les inconvénients d'un pouvoir 
électif. Cette politique était celle de tous les 
grands vassaux. 

COiNRAD I". 

Conrad , duc de Franconie, fut élu roi de Ger- 
manie par l'influence de l'archevêque Hatton et 
avec ressentiment du duc Othon. Sa faiblesse se 
révéla des son avènement , en ce qu'au lieu de 
conserver comme héritage exclusif de la cou« 
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ronne les riches possessions allodiales de la 
maison cariovingienne , il fut forcé de les par- 
tager avec les autres ducs. Pourtant il sentait 
sa dignité^ regardant comme, sacrées les obli- 
gaiions que lui imposaii le rang supr&ne auquel 
il avait été élevé, et il chercha à donner à la 
couronne plus de force qu'on ne s'y était peut- 
être attendu. 11 commença par déterminer Re- 
gingar , duc de Lorraine , qui se sentait op- 
primé par la France, à se reconnaître de nouveau 
vassal de l'empire. Mais le duc Oihon mourut 
en 912 , et son fils Henri , qui avait déjà glo- 
rieusement combattu les Slaves, eut bientôt des 
querelles avec le vieil archevêque Hatton. L'em- 
pereur voulut détacher de la Saxe la Thuringe, 
qui avait été réunie à ce duché sous Olhon ; et 
en cela il fut peut-être conseillé par l'arche- 
vêque de Mayence, métropolitain de cette 
contrée. Henri prit les armes , et chassa de la 
Thuringe les partisans d'Hatton. Conrad dut, 
au nom de l'empire , entrer en campagne contre 
l'arrogant vassal, et cette guerre civile fut pour 
les Slaves et les Hongrois l'occasion d'une at- 
taque. Dès cette même année 912, les Bohèmes 
et les Sorbes envahirent la Thuringe et la Ba- 
vière ; en 913, les Hongrois pénétrèrent jusqu'en 
Souabe, et défirent les envoyés de la chambre 
Erchanger et Berihold. Amoul de Bavière saisit 
celte occasion pour épouser la iiile de Géisa , 
qui fut depuis roi de Hongrie, faire une ligue 

Il 
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atec les Hongrois et les envoyés de la chambre 
en Souabe, ei tcnierréUbH«8emeiiid*Uiiroyaiw^ 
particulier dans r Allemagne méridionale , ea 
insliluant aussitôt des margreves ea son propm 
nom , Rudiger de Pechlarn en Autriche , Ra- 
thold en Carinlhie , et Barlhold en Tyrol. Puit 
il excita tous les ennemis de rempire sur les 
derrières des Franconiens et des Snons, €|ni 
précisément «lors étaient engagés le& uns comte 
les autres dans une lutte dccislTe. Tandis que les 
Danois et les Obotrites détruisaient Hambourg, 
les hordes des Hongrois, des Bohèmes et des 
Sorbes s*avimcèrenl jusqu'à Brème^ Tan 916 ). 
Cependant l'empereur n'était occupé qu'avec les 
Saxons. Une bataille décisive fut livrée près de 
Ma^ebourg entre Henri et Eberhard , frère diî 
r empereur . Celui-ci fut vaincu, et oe jourassuta 
pour un siècle la prépondérance des Saxons sur 
les Franconiens, l'empereur négocia avec le 
vainqueur et le décida à défendre les frontières 
septentrionales de l'empire , tandis qu'il ir«H 
lui-même rétablir Tordre au midi. En Souabe, 
révèque Salomon de Constance , soutenu par le 
twis peuple , tint le parti de l'empereur. Er- 
changer s'arrogea la dignité ducale , et «fit prî- 
manier févèque, que sa femme Bertha mit se- 
crètement en liberté. Le peuple tout entier se 
souleva centre les traîtres et leurs partisans , et 
bientôt Ercbanger et Berihold, tombés au pou- 
^ «oirAetaiirsfittneBiis, ftirent<)tiargésdecbaines« 
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Des Hongrois essayèrent de les sauver; mais le 
brave paysan Hirmingerfit, pendant là nuit^ 
allumer des feux sur toutes les montagnes ^ et 
attaquer à Timproviste les Hongrois sur tous les 
poiols*. 11 anéantit la moitié d'entre eux |Mrès de 
Sekingen; l'autre moitié fit des courses en 
Alsace y où elle fut massacrée par le comte 
Lintfried. Le peuple demanda avec tant d'in- 
stance la mort des traîtres^ que l'empereur fit 
condamner par une assemblée solennelle, tenue 
à Adingen en Souabe ^ £f changer et Berthold ^ 
qui eurent la lêle tranchée (Fan 917 ). Burkhard 
ÎM noÉimé due de Souabe. Arnool se ffetira là- 
véhément dans son ch&teau fort de SaUbomqgi et 
•resta tranquille spébtateur des événements , en 
attendant un avenir meilleur. Conrad mourut 
'Sans héritiers en 918. Oubliant ses anciennes 
querelles avec le duc Henri de Saxe, il ordonna 
à son frère Eberfaard de porter à ce prince les 
«emeaients inoqpérkux, et les grands de l'empire 
«obéirent aux vœux de leur chef mourant. 
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LIVRE IL 

te» €mp<rntr0 la maison fàate. 



HENRI !«' , L'OISELEUR. 

Les princes, à l'exception de Burkbard et 
d'ArnouI» s'assemblèrent à Fritzlar» choisirent 
pour roi Henri , qui était absent , et lui envoyè- 
rent des dépuiés. Le jeune duc était précisément 
à une grande chasse dans les montagnes du 
Harlz. II se rendit à Tappel que lui faisait la 
nation. 11 était digne du haut rang auquel on 
rélevait , et fit faire des progrès remarquables i 

^ la civilisation des Allemands. Les Germains du 
Sud ne reconnurent pas le choix qu'avaient fait 
ceux du Mord. Burkhard^ en Souabe, agissait 
en prince indépendant > et s'était engagé dans 
une guerre acharnée contre Rodolfe , roi de la 

/ haute Bourgogne, qu'il vainquit dans une ba- 
taille sanglante près de Winterthur ( Fan 919 )• 
Mais , redoutant la puissance de l'empereur ^ il 
fit sa soumission , et se trouva tellement res- 
serré dans son duché de Souabe, qu'il se récon^ 
cilia avec Rodolfe, etfitaveclui une campagne 
en Italie ^ où il périt les armes à la main. Henri 
donna le duché de Souabe à Hermann , un de 
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ses parents > qui épousa la veuve de Burkhard. 
Comme il n'éiail plus passible de dissoudre les 
duchés et les grands fiefs , le nouveau roi de 
Germanie introduisit du moins , pour arriver à 
Tunitéde l'empire, la politique nouvelle défaire 
occuper les duchés vacants par ses parents ou 
par ses partisans, ou de s'attacher les autres ducs 
par les liens du sang. A cette époque, une partie 
de la Souabe occidentale fut cédée à Rodolfe de 
Bourgc^e^ en échange de la sainte lance qui 
avait percé le flanc de Jésus-Christ sur la croix. 
Ce fait montre la foi profonde de Henri, qui fut 
un zélé champion da christianisme. La France 
renouyela en vain ses prétentions sur la Lor- 
raine. Giselbert, fils de Regingar, obtint le 
duché et la main de Gerberge , fille de Heari ^ 
et par là il fut étroitement lié à la famille do- 
minante ( l'an 924 ). Quant à la Bavière, le duc 
Arnoul , allié avec les Hongrois, pouvait causer 
à Fempire des maux infinis. Henri sut le gagner» 
en mariant son fils Henri avec Judith , fille du 
Bavarois. Les Hongrois sentirent combien cette 
union leur serait défavorable, et entrèrent par 
bandes nombreuses sur le territoire de rempire* 
Mais leur roi tomba au pouvoir des Allemands ; 
Henri lui rendit la liberté , promettant même 
aux Hongrois un tribut annuel, à condition 
qu'ils consentiraient à une trêve de neuf ans. Il 

voulait consacrer ces neuf années à dompter 

< 

d'autres ennemis , surtout les Slaves , et à 
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prendre €Mtre Im Hoi^rois des mesures caiMH- 
Ues de ïxûmr pour touîoiM» leur puisaanM. 

ORIGUŒ DE LA BOURGEOISIE ALLEMANDE. 

s 

Hom wm9 w combien les aneieiis GermaiM> 
haiBsaîeat les viUes ^ et avec queUe fureur ils- 
détruisirent partout où^ils le purent les magm-^ 
fiqpMS cités romaines* Mais a|N9às la grande mir 
Ration des peuples , lorsque des états nouveaux 
M ftirent élefés» dea villages aefermèrentMiloiir 
des palais des rois, autour dei> uglisesépiscopales, 
autour des oonventSy amout des ebêAeaux de& 
ducs et des comtes. Tous ces villages étaient 
ourorts . et sans mnira,. et Imm haliîtanls n'6^ 
paient pas de condition libre. Sans doute il y 
avatCy dèa le lempa d^ArminîuBy. éea chftacaant 
forts ; mais ils étaient extrêmement rares* Ils 
defiment plu» nombre» ^r les> ffontidres eef^ 
tentrionaleset orientales-de la Saxe, parce qu'iU 
semimt de^ vempait eontre les Bfemanda et les 
Slaves; mais leur exieience continua d'^re une 
«seeption dans le msie de rAÏlemagne. thon 1*^ 
sentit qu'il ne pourrait mieux mettre rAllema*^ 
gne à l'abri des brigandages des Hongrois qu'en 
baiissani des cbiieauz SotiB, et en entoucant de 
murs lës villages les plus importants, surtout 
les églises. Ce qui devait surtout le iNnésccuper^. 
détaieni les moyens de soustraire les garnisons 
de ceslorteresses à Faction îmmédiaie delano*^ 
blesse féodale; il voulut donc ne leur donner 
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attire suzerain* que le ebef de TElat lui-m&ne, 

&i les fai{^ commander par des officiers de Tem- 
yive. II ne destinait pas s^^ilement ces garni- 
sons à la défense des murailles ; il les exerça à 
eombattre en pleine campagne , et en fit une 
iatanlerie formidable* Les hommes dont il se 
servit dans ce but étaient en général les anciens 
hommes libres , et la mesure qu'il prit ne fut en 
somme qu'une réforme de l'ancien hériban. En 
réunissant ces hommes libres dans les villes , 
Henri leur assura un contre d'appui contre les 
ducs el les comtes j le» évèques et les abbés , et 
s'en fit des amis qui probablement ne lutteraient 
IMBoais pour l'arôtoenitid contre le roi , mais , 
au contraire , pour le roi contre Taristocratie. 
&M doute , en entseprenant cette grande ré- 
novation , Henri ne songeait dans le principe 
cm'aux besoins milrtaires du moment ; mais on 
peut croire qu'il eut ensuite un point de vue 
plus élevé, qu'il songea à former une bour- 
geoisie indépendante , puisqu'il transporta dans 
les places entourées de murs les marchés , les 
fôles y les assemblées publicpaes , toutes choses 
propres à développer l'industrie civile. 

ORIGINE DE LA CHEVALERIE ET DES TOUR.NOIS. 

Les mêmes motifs quiavaient déterminé Hen- 
ri à transformer les anciens hommes libres en 
infanterie régulière et en corporationbourgeoise. 
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l'amenèrent à transformer la noblesse féodale 
en cavalerie régulière et en corps de chevaliers. 
Le sentiment de l'honneur servit de lien à ceux- 
ci. Henri donna aux exercices chevaleresques 
une forme qui fit naître un nouvel enthousiasme 
pour l'honneur et de nouvelles habitudes de no- 
blesse. Les tournois ou jeux militaires furent 
institués, et la présence des femmes dans ces 
solennités , où elles distribuaient leà prix aux 
vainqueurs y stimula l'émulation. Des con- 
fraternités d'armes se formèrent, et la dé- 
fense de la religion, du pays et des dames , 
fut le principal bur des chevaliers. D'abord pu- 
rement militaires , ces innovations devinrent 
donc bientôt politiques. Il y avait encore beau- 
coup d'hommes libres qui vivaient sans pro- 
priétés et comme au hasard , recherchant tantôt 
du service à la cour , tantôt se livrant au bri- 
gandage , et trop fiers pour servir à pied. Henri 
leur assura un entier pardon, el en forma une 
cavalerie légère. 11 parait , aussi que dans les 
villes les bourgeois libres, qui, dans Torigine, 
n'avaient été destinés qu'à combattre dans l'in* 
fanterie, surent de bonne heure se montrer à 
cheval , tandis que les hommes de métier qui 
étaient au dessous d'eux formèrent une infan- 
terie nouvelle. 
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CONQUÊTES SUR LES SIAVES AU MORD. 

La conquête systématique de la partie sep* 
. lenirionale de rAllemagne occupée par les 
Slaves entrait aussi dans les plans de Henri 
Ces peuples étaient ennemis de l'empire ; de 
plus, ils étaient encore presque tous païens: 
leur soumission était donc à la fois un avantage 
temporel et un bien pour la religion. Les an- 
ciens Obotrites se maintenaient dans le lieck- 
lenbourg, où ils étaient protégés par dés forêts 
et des marais, non moiiis que par leur bravoure 
éprouvée. D'autre part, les peuplades isoléesdes 
Sorbes, les Hevellessur THavel, les Dalemin- 
ziens sur le moyen £lbe , et les Rédariens sur 
la Priegnitz, occupant un pays presque tout de 
plaines, et abandonnés par les peuples de leur 
race , pouvaient faire peu de résistance. Henri 
commença donc par eux son attaque. L'an 926, 
il marcha d'abord contre les Hevelles, prit Bran- 
nibor ( Brandebourg ) , lit de leur pays une 
marche de l'empire , dont il remit le comman- 
dement à un margrave saxon, et y établit des co- 
lonies allemandes. L'année suivante , le roi de 
Germanie marcha contre les Bohèmes : il les 
effraya et prépara leur conversion par son in- 
fluence sur Wenceslas,/run de leurs princes. 
La défaite des Hevelles et celle des Bohèmes 
découvraient les Daleminziens. Henri les sur- 
prit, s'empara de Grona^ leur capitale, bâtit 

ir 
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sur r£lbe la forteresse de Meissen ^ et établir 
un margrave dans le pays (Tan 928). Les Réda- 
ikm mièsàt chassé leiur dial Bernard^ qpi^ 
sans aucun doute, était chrélieu. Ilenri envoya 
cetaii<-ci oonive ses compatriotes» qui, piévoignÊt 
le sort qu'on leur réservait » combaitireut près 
de iMoiân ( Leuen) wec le coarage du dése»- 
poitj teUemeat qu'à Texception de huit cents 
honiMS qui umbèrenl aux luains de Teniiemi, 
toute leur armée resta sur le champ de bataille 
ifiaaSSf^). fia oonséqueBce, Heari fonda une 
nouvelle marche » à la tète de laquelle il plaça 
Dam a id . Les Danois avaient fait aussi une nou- 
vel)e irruption dans Tempire. Pour assurer ^ga- 
lenenâlarapwde ce côté, Henri traversa FEyder 
avec des forces imposantes , et conquit le pays 
jusqu'à la Slie. Les Danois furent contraints à ^ 
une soumission humiliante , et leur ieriitoîve 
conquis fut changé en marche de l'empire, oc- 
cupé par des guerriers «t des colons allemands, 
et on y construisit le fort de Schleswig, qui 
dowiason nom à la macebe , soumise dé s a wmi s 
( à partir de Tan 931 } à un margrave saxon« - 

DÉFAITE DES HONGROIS PRÉS DE MERSEBOURG. 

Lorsque Henri crut avoir pris toutes les me- 
sures ftopres à lui aasurw ie sacoàs obotre les* 
Lombards^ il céda aux inspirations de sa piété, 
ety .pour 80 rendre digne«de la |UQOtfimioB;divine^ 
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il fit. Tan 931 , un pèlerinage à Rome, où il re- 
çut la bénédiction apostolique, Tonetion sainte et . 
la couronne impériale; puis il repassa les Alpes. 
La trêve avec les Hongrois étant expirée '(l'<')n 
933), les ambassadeurs de ce peuple parurent 
éevant ^empereur et réclamèrent le paiement 
de l'ancien tribut. Henri leur déclara la guerre. 
Alors ils entrèrent sur les terres de Fempire , se 
divisant en deux grandes bandes, dont Tune, 
Ibrte de cinquante mille hommes, fut battue 
près de Sondershausen par les Saxons et les Thu* 
ringfiens. L'autre armée, plus nombreuse en-* 
core, rencontra Tempereur lui-même sur la 
Saale , non loin de Mersebourg ; elle éprouva 
également un revers désastreux. Trente mille 
Hongrois' ftirent tués; le reste prit la fuite; un 
nombre immense d'esclaves chrétiens furent 
rendus à la liberté. 11 paraît que les Hongrois 
forent massacrés partout où on put les attein- 
dre : on ne renvoya vivants dans leur pays que 
sept de leurs principaux chefs , après leur avoir 
coupé les mains, le nez et les oreilles. Cette na- 
tioB resta désormais- tranquille tant que Tempe^ 
reur vécut encore. Mais à peine les guerriers 
alienattds avaient-ils revu leurs foyers» que les 
Slaves des marches nouvelles se soulevèrent : 
Henri réunit en foute hâte son armée, et il ren* 
trar ces peuples dans l'obéissance par la simple 
terreaf (Fan tB4). II mourut tarois zm après 
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(Tan 936), et fut enseveli à Quedlinbourg, sa 
ville de prédilection. 

OTHONl*'. 

Oibon PS fils de Henri , fut à l'unanimité 
reconnu roi de Germanie , et son couronnement 
se fit avec une solennité toute nouvelle. U eut 
lieu à Aix-la-Chapelle , Tancienne résidence de 
Gharlemagne, dont le génie sembla se trans- 
' mettre au nouveau chef de Tempire. Les trois 
archevêques deMayence^ de Cologne etde Trêves 
se dispuièrenl l'honneur de sacrer Othon, et de 
le revêtir des ornements royaux. L'archevêque 
de Mayence l'emporta. Puis les ducs s'empres- 
sèrent de rendre les services personnels- de la 
cour. Giselbert de Lorraine remplit les fonctions 
de chambellan , Ëberhard de Franconie celles 
d'écuyer, Hermann de Souabe celles d'.échan- 
son , Arnoul de Bavière celles de maréchal. Ces 
nouveaux services honorifiques restèrent atta- 
chés aux duchés sous le nom de grandes digni- 
tés. Lin fait qui n'est pas^non plus sans impor- 
tance, c'est qu'Edith, fille d'Edmond, roi 
d'Angleterre^ et fennne d'Othon, fut également 
couronnée. La famille impériale en reçut un 
plus grand lustre , des prétentions plus élevées , 
et on reconnut jusqu'à un certain point aux 

femmes le droit de prendre part au gouverne» 
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ment. Sans doute Oihon ne manquait pas de 

bonnes qualités^ mais il ne mérite pas le tiire de 
Orand que lui ont donné ses flatteurs. Bien qu'il 
ne fat pas dépourvu de courage personnel ^ il se 
montra plus adroit et plus heureux que grand et 
héroïque. Henri avait eu d'un premier mariage 
un fils nommé Thankmar ou Thammo, qui ^ en 
droit , aurait dfii lui succéder. Mais la mère de ce 
prince avait été répudiée pour faire place à la 
belle Matbilde , qui donna à Henri trois ûls » 
Otbon, Henri et Bruno. Lui-même destinait 
le trône à Otbon ; mais Matbilde désirait voir 
passer la couronne sur la tôle de Henri , son se- 
cond fils. Ce fut làTorigine de grandes discordes 
domestiques. Othon, peu content d'avoir frustré 
Tbankmar du pouvoir suprême » lui enleva en- 
core son héritage maternel, les grands biens 
qu'il possédait en Saxe » et les donna à l'inhu- 
main Géro, que nous apprendrons à connaître 
plus tariV Thankmar se révolta , trouva des par- 
tisans parmi les Saxons ^ mais fut vaincu par 
Othon» et tué à Ehresbourg, an pied des autels» 
où il avait cherché un asile (Tan 937 )« 

EBëRHâRD. 

Le second frère d'Othon» Henri» menaçait 
' d'être plus dangereux pour ce prince. A insti- 
gation de sa mère Mathilde » il forma une grande 
conjuration ponr arriver au trône. Eberbard , 
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duc de Franconie, et frère de Fempereur Con- 
rad y se ligua aveeltri y ainsi que ledoc Giael- 
bert de Lorraine, et l'archevêque Frédéric de 
Mayeitce , qui se prétendaknt lésés dans leurs 
droits. Le roi de France Louis IV joua aussi un 
f6le dans ces affeires. Hais la désunion régnait 
entre ces alliés; au lieu de Henri, ils voulaient 
élire Eberhard roi de Germanie, et déjà le jour 
de l'élection était fixa à Metz. Othon se mit en 
marche avec des forces imposantes ; mais ayant 
qu'il eût atteint ses, rivaux, ceux-ci avaient déjà 
élé battus par ses partisans, te comte souabe^ 
Udon et le comte franconien Conrad, près 
d'Âhdernach. Le vieux duc Eberhard fut tué 
• après une courageuse résistance ; Giselbert se 
noya dans les flots du Rhin ( l'an 939). Le roi 
de France, Louis, fut contraint à la paix, et, 
pour la confirmer, il épousa Gerberge, veuve 
de Giselbert et seconde sœur d'Otbon. Le comte 
Conrad reçut le duché de Lorraine et la main 
de Luitgarde, fiUe du roi de Ga»name. La 
Franconie fut divisée, et le fidèle Udon en 
obtint la plus grande partie à titre de fief. Son 
frère Hermann de Souabe donna sa fille Ida à 
Ludolf , fils alné.d'Otiion , qui hérita de lui le 
duché de Souabe (l'an 949). Pour que la paix 
fat entièrement rétablie, Henri , frère d'Othon , 
obtint sa grâce, et , avec la main de la belle Ju- 
dith, veuve d'Arnoul le Méchant, le duché de 
Bavière. On^ laissa de* côté les ils d'Amool» 
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Olbon mit à la ièUà des Saxons Heroumii Biiimig» 
qui lui resta constamment fidèle. 11 donna le 
ejMOttmandftBieiii ck& pays siavea conquis au 
margrave Gero , qui contint les peuples soumis 
par la plus cruelle tyrannie , et lit de noaveUen 
conquêtes au mépris de toute justice. Cependant 
les Bohèmes a'étaîent de aoawau mmànéê sous 
la conduite de Boleslas^ qui avait assassiné son 
iràre Wancailaa. Depuis oe tempa, Harann 
Billung eut constamment à soutenir de petites 
guerres contre les Skà\m. L'an 944^ les Hongrois 
firent de nouvelles courses , et en 948 Olhon se 
vît forcé de marcher caatrs fiareld^ Mi 4e Smh 
nemarck, qui avait conquis le Schleswig., et ré- 
tabli la grande mnaaille opposée aux Geraasins 
(le Danewerk ou Ilsfgedor). 11 le vainquit, le 
força à se convenir au chriatianiamet et à tenir 
son royaume comme fief de remplie. La marche 
iiit rétablie, et Otbon fonda trois nouveanz évfr- 
cbés, à Schleswig, à Riepen, à Aarhus, et tous 

trois fiirént soumis à rai€ha¥ôclié de HenK 

bourg. 

LA B£LL£ ADÉLÂmË. 

Lorsque le vieux Bérenger eut été assassiné 
(ran-92&)9 Hugues de Bourgogne s'était rendu . 
maître du souverain pouvoir en luUe ^ bimtùt 
pourtant il avait été ehassé par Bérenger 11 y pe^ 
tiit-iUs du premier» et inar4(iave4!lvnte. âûa^ 
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Lothaire ne fut pas plus heureux, et^ après la 
mort de Vun et de l'autre ^ Adélaïde , veuve de 
Lothaire^ tomba aux mains de Bérenger* Cette 
princesse avait des prétentions sur Tltalie, et un 
parti nombreux^ bien qu'il fût alors opprimé; 
par son esprit et sa beauté, elle était la femme 
la plus remarquable de son temps. Ces circon- 
SLances déterminèrent Bérenger à lui ofifrir la 
main de son fils Adalbert. La belle veuve re* 
poussa cet ennemi héréditaire de sa maison , et 
Bérenger la jeta dans une tour fortifiée du lac 
de Garda , pour la contraindre à entrer dans ses 
vues. Mais un moine fidèle mina secrètement les 
murs de la tour^ sauva Adélaïde, lui ût heu- 
reusement traverser le lac» et la conduisit auprès 
d'un ami dans le château fort de Canossa. Puis il 
se rendit avec une mission secrète d'Adélaïde en 
Allemagne, auprès d' Othon, pour implorer r assis* 
tance de ce prince. Otbon était également veuf 
depuis peu : il calcula qu'en épousant Adélaïde, il 
obtiendrait de grandes possessions héréditaires en 
Italie , ce qui , à cette époque , avait pour lui une 
bien plus grande importance que la simple su- 
zeraineté impériale. Il passa donc les Alpes (l'an 
951), délivra Canossa, épousa la belle cap- 
tive, revint en Allemagne, et laissa au vaillant 
Conrad de Lorraine le soin de terminer la guerre 
contre Bérenger. Conrad , sentant que la con- 
servation de l'Italie coûterait des sacrifices pro- 
digieux, prit le parti de faire la paix, et promit 
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à Bérenger la paix et la possession de ses terres. 
Mais l'empereur sentit son orgueil humilié par 
ces concessions^ et fit de nouveaux préparatifs* 
Alors Bérenger se rendit en personne en Alle- 
magne , se soumit à Augsbourg à la prestation 
de foi et hommage, et reçut la permission de 
retourner librement en Italie ^ où il garda ses 
terres. 

LUDOLF. 

Lttdolfy le plus énergique des fils d'Othon^ 
était devenu gendre d'Hermann, et lui avait 
succédé en cette qualité dans le duché de 
Souabe (Tan 949). 11 s'éleva entre lui et son 
oncle Henri de Bavière, au sujet des limites ^ 
des discussions» qu'Othon décida en faveur de 
Henri. Ludolf en fut outré. Il semble aussi que 
sa belle-mère, Torgueilleuse Italienne* le traita 
avec mépris > ainsi que les autres princes. D'au* 
très lui ont reproché de s'être cru menacé dans 
ses droits par le nouveau mariage de son père. 
Quoi qu'il en soit, il conspira contre Othon, et 
eut pour allié Conrad , qui se sentait profondé- 
met humilié de ce que le roi de Germanie n'avait 
pas confirmé la parole qu'il avait donnée à Bé* 
ranger. Les Bavarois , sous les ordres d'Arnoul^ 
fil3 d'Arnoul le Méchant , se joignirent égale- 
ment aux rebelles. Enfin l'archevêque Frédéric 
de Mayence entra aussi dans la ligue avec les 
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Francoûieitô mécontents; et Othon, seul avec 
ks SêMOBSj se vit toiu-À-coi4> engagé dans une 
guerre avec tous les autres peuples de la Ger« 
nuMiie^ à la téie desquels il voyait son propre 
fils. Le soulèvement commença en 953. Otbon 
fat asseat beureux pour enfermer son fils dans^ 
Mayence , et le siège ne fut pas long. Le père et 
le fils eurent aux portes de la ville une entre- 
vue pour discuter la paix. Othon promit à Lu- 
dolf un entier pardon 8*ii voulait lui livrer ses 
principaux partisans. Le jeune prince fut indi-* 
gné à l'idée de cette trahison , et retourna vers 
les stens. Favorisé par le soulèvement d'Arnoul 
de Bavière, qui avait de nouveau appelé les 
■oagroi» dans f empise, il parviot à s'échapper 
de» bords du Rhin, et à se jeter série Danube. 
Après une lutte JoBgoe et .sangl^ie, Conrad et 
Parchevèque &rent leur soumission. Les Hon^ 
frois se replièrent sur la FrauM^ et sur T Italie* 
Mais Lodolf et Arnoul se défendirent dans Ra- 
tisbonne avec une grande bfavoure. Arnoul fut 
tmé dans une sortie, .et Ludolf , ne pouvant se 
maintenir plus longtemps, s'enfuit en Soui^)e* 
L'évêque Ulrich d*Augsbourg offrit sa médiation ; 
et Ludolf s'étant présenté à son père dans une 
parrtie de chasse, et lui ayant demandé grâce, 
fut reçu avec bienveillance , dut reno n cer , il est 
vrai , à la Souabe , mais fut enfvoyé comme 96* 
néral en Italie , pour dompter Bétenger, 401 
s'était encore une fois révolté; il trouva dans 
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oette expédition une mort prématurée. Le duché 
de Souabe écAul k Boridiard , fils de B«vidiai4 1% 
et parent de l'évéque Ulrich. Le nouveau duc 
épaom Hadwige , fllle de Heiiri , qui fut réttUi 
en Bavière. La Lorraine fut ôtéeà Conrad et pai^ 
ttiflée* Le oomle €rod«froi obtint la baule LomîMf 
la basse fut donnée au comte Frédéric , et Othoa 
mh aUfdeesQS de fou» deox, avee le titie 
ehiduc , son frère Bruno, arcbev6g«9 de €o- 
ligiie(rtii«54). 

KDiiau: BffArm mm ■nîinMH imt lblegh- 

Amee Wemer, bète d» eei Anioiil qui vmail 

de succomber ^ un patti puissant en Bavière» eor 
nalné par une i rf a i i lo hakie contra Henri, appela 
iasHoogDDis dans le pays» Ce peuple belliqueux 
«tait réiMuré aes perles é&fiam le désastre de 
Mefseboarg^, et, pendant les tcoubles qui agi- 
ttaent rAJlèmagne , il avait de noOTeaa Mt des 
cncses-; tra^eisaat rAliemagne méridionale» 
ses hordes arrivèrent à Worms » entrèrent en 
Iiorraine^ et revinrent dans leur pays par Tltalie 
après avoir longé les Âlpes. L'année suivante 
(en 956)» elles pénétrèrent encore une fois en 
Bavière sous la conduite du comte Wemerr 
Olhon rassemUa toutes les fiarces de son empke; 
les Bohèmes eux-mêmes se rendirent à son 
appel fies- Saxons ne pâment pas sous ses dn^ 
peaux» parce qu'ils étaient occupés contre les 
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Slaves. Les deux ai niées se renconlrèreni sur le 
Lech. Les Hongrois fureni battus , et perdirent , 
(lit-on, cent mille hommes. Dans leur rage^ les 
Hongrois donnèrent la mort à Werner. Henri de 
Bavière exerça les plus grandes cruautés contre 
les Tainctts» et fit crever les yeux à l'évèque 
Hérold de Salzbourg , qui avait fait cause com- 
mune ayec eux ; par ses ordres encore» Lupus, 
patriarche d'Âquilée, fut horriblement mutilé. 
A partir de cette époque , les Hongrois restèrent 
dans leurs limites , et ne furent plus inquiétés 
par les Allemands. Henri, frère d*Othon, 
mourut en 955. Son fils Henri lui succéda en 
Bavière et en Garinthie. Comme bientôt après 
Burkhard, qui commandait en Italie depuis la 
mort de Ludolf, vint à mourir, sa veuve 
Hedwige. obtint le duché de Souabe, et c'est le 
premier exemple qu'une femme ait possédé une 
dignité de l'empire. La Franconie resta dé- 
membrée entre Othon, fils de Conrad , qui était 
mort en combattant les Hongrois , et son co«i8m 
Henri , margrave de Schweinfurt. 

GÉRO. 

Géro gouvernait la marche de la Saxe septen- 
trionale avec un pouvoir illimité : il voulait 
former les Slaves aux moeurs germaniques, et 
étendre toujours davàïitage de ce c6té les cmi- 
quëtes allemandes. Il se signala par sa cruauté 
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plus encore que par sa bravoure. Tous les 

moyens, le parjure même, lui étaient bons 
contre les Slaves* G*est ainsi qu'il invita vingt 
de leurs chefs à un banquet , et les fit égorger 
an mépris des lois de rhospitalité. L'empereur 
Otbon envoya de nombreux ecclésiastiques dans 
les marches slaves » où il institua des églises et 
des évêchés, ceux de Ilavelberg en 946, de 
Brandebourg, de Meissen, d'Oldenbourg en 
€48. Pendant que ce prince combattait les Hon- 
grois , deux * comtes saxons , Wichmann et 
Ecbert , se révoltèrent , et gagnèrent les Slaves 
à leurs intérêts. Les peuples wendes et sorbes 
se jetèrent denouveau en Saxe* Leurs principaux 
chefs s'appelaient Nacco et Stoinneg. L'empe- 
reur fut obligé de venir au secours d^Uermann 
Billung, rétablit aussitôt l'ordre, condamna au 
dernier supplice Macco prisonnier, et lit metire 
au ban de Tempire les deux comtes qui avaient 
pris la fuite. L'année suivante , Géro combattit 
surtout les Slaves Lusiciens et Selvules en Lu- 
sace , et finit par les soumettre à un entier es- 
clavage après avoir fait couler le sang par 
torrents. Mais son fils unique , Siegfried , ayant 
élé tué dans la dernière bataille, Géro, qui fris- 
sonnait enfin à l'idée du sang qu'il avait versé, 
fit un pèlerinage à Rome, déposa son épée sur 
Vautel de saint Pierre, et mourut dans un 
cloître (l'an 965). Othon suivit pour les nou- 
Télles conquêtes le même système qu'il avait 

9 
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appliqué aux anciennes, U iii de la Lu^aee la 
Mfebe de ici Sexe orienlale, ei la mit aone la 
direclkm. dllermann Billung. U fonda eosuile 
le§ denE énédiée de Mersebearg et de Zeix, el^ 
en 96&y rarchevêché de IVlagdel>aurg» L'évéciue 
Boeca (Bwidufd ) de flMbersiadl , M crojrant 
lésé par la fondation du nouveau siège méln>- 
politaûa, serévellay fat fût ipriaoïmiery excoM- 
munia l'empereur^ et fut relâché. Otbon resta 
l'ami dM BektaMi- 8ms doute dàs Fan 996^ 
aaint Wenceslas avait été assassiné par soa 
fiikieBokslm^ qot éiati pMea ; maie celuî^ fm. 
ames habile pour se joindre au puissant eaat- 
peiem^coBlfe les Heogroie, et flm taatd il eai^ 
brassa lui-même le christianisme. Par la sotk- 
mîtaioA du Braodeboarg et de la Lusace^ 
Tempire s'était mis en coniact immédiat avec 
les Polooaîe , au»|iiels la Silétîe apparteaait à 
eette époque. Les Polonais, il est vrai, é^aieat 
encore îadépendaDts , maie Hê reconnaifisamBl 
la suzeraineté de l'empire germanique chaque 
fois qu'ils avaient besoin de sod afpui coatce 
leurs rivaux 9 les Bohèmes, et contre leurs voi^ 
ains du Bocd-eet, les PraseieBa, les Lithuamew 
et les jEUisses. Us entretinrent des relations 
amiealee avec Otbon , et souffrirent ^!il 
fondât l'évêché de Posen et le mît sous la dépeu- 
-éuee de Twataevéque de Magdabeurg, 
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Pendant que ees choses se passaieoi en Aile» 
magne> Bérenger agissait librement en Italie, 
surtout depuis la mort de Ludolf. 11 ¥Oulaic 
fonder dans ces contrées mef^uissnnce tempo» 
relie indépendante. Othon de son côté , déliwé 
de tout embarras intérieur, rcTÎnt à son ancien 
plan , et songea sérieusement à réunir l'Italie à 
Tempire. L*an 961, îl passa les Alpes, battît 
Bérenger , le lit même prisonnier , et l'envoya à 
Bamberg , où il le laissa jusqu'à sa mort. Puis il 
se plaça la couronne de fer sur la tête à Milan ^ 
disposa de tout en Lombardie , et ne vint qu'en 
962 à Rome» où le pape Jean Xli le couronna 
•empereur. Ce pontife, dît-on , reconnut la suze- 
raineté de l'empire, et les Romains furent forcés 
de jurer qu'ils n'éliraient plus de pape sans Tas- 
aentiment de l'empereur. Mais à peine Olhon fut- 
il jsorli de Rome, que le pape se souleva. Othon 
revint, en 963, à Rome, où il tint un concile 
dans lequel il fit déposer le souverain pontîfe. 
Hais les Allemands, en se mêlant de l'élection 
du chef de l'Eglise, que les Romains regardaient 
comme leur privilège eicclusif , excitèrent des 
mécontentements. Le peuple entoura le palais 
d'Otbon, et aurait égorgé ce prince, si labra» 
'voure de ses guerriers ne TaTait sauvé. Les 
mains furent repoussés ^ tandis qu^im ennenû 
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personnel assassinait le pape Jean. Mais son ad- 
\ersaire9 Léon» étant mort également (en 965), 
il y eut de nouveaux troubles » et Othon se vit 
forcé , Tannée suivante» de venir châtier Rome. 
Cette fois il fut cruel ; et Rome et Tltalie se sou- 
mirent en tremblant. Othon séjourna en Italie 
avec son armée jusqu'en 972, pour y affermir 
Tordre et la tranquillité. Pour atteindre plus 
sûrement ce but , il ne laissa plus subsister de 
duc puissant » mais il établit une foule de petits 
marquis dont chacun isolément ne pouvait lui 
être dangereux. 

ALLIANCE AY£C L'EMPIRE GREC. 

Othon entra doublement en contact avec les 
Grecs, d'abord en donnant un nouvel éclat à la 
couronne impériale , puis en se rapprochant des 
possessions grecques en Italie. Les prétendus 
Romains refusèrent le titre d'empereur à Othon, 
et ce refus entraîna de longues négociations qui 
n'aboutirent à rien. Mais Tanimosité devint 
plus grande lorsqu*Othon prétendit réunir l'Italie 
inférieure à Tempire. Mais commis, dans l'état 
où se trouvaient alors les affàires, Othon voulait 
éviter une guerre , il envoya des ambassadeurs 
à Constantinople, avec mission de demander, 
pour son fils et successeur présomptif Othon, la 
main d'une princesse grecque , qui serait le gage 
de la paix, et dont l'Italie inférieure formerait la 
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dot. Mais les ambassadeurs furent assassinés en 
chemin par les Grecs, et Othon tira aussitôt 
vengeance de cette perfidie en marchant sar 
TApulie, y mettant toutà feu , et faisant mutiler 
ou massacrer tous les Grecs qu'on y trouva. 
Pourtant à la Un ralliance fui faite avec l'empire 
d'Orient , à la suite d'une conjuration et d'une 
révolte qui portèrent un nouvel empereur sur 
le trône de Constantinople. Jean Zimiscès donna 
Théophanie, belle-fille de son prédécesseur, au 
jeune Ôihon , qui reçut en même temps pour 
mie expectative éloignée un titre sur une partie 
de l'ApuIie , de la principauté de Maples et de 
la Calabre, qui étaient encore au pouvoir des 
Grecs. La Sicile était soumise aux Arabes. Le 
jeune Othon, qui avait déjà été couronné roi et 
empereur , épousa solennellement sa fiancée. 
L'apparition de Théophanie ne fut pas sans 
importance pour l'Allemagne, Ëlie amena 
avec elle des Grecs et les usages de leur pays, 
qui changèrent immédiatement beaucoup de 
choses à la cour, et qui eurent avec le temps 
une grande influence sur la civilisation scîenti- 
flque dans les monastères. La servilité devint 
plus grande , ainsi que le luxe ; la gradation de% 
titres et dessignes honorifiques exclut l'ancienne 
franchise et l'ancienne confiance. L'empereur; 
de son côté, à l'exemple des enipereurs grecs, 
prit le titre de majesté sacrée ( sacra nugestas). 
Othon quitta l'Italie en 972, et tint l'année 
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atuvaiiie, à Quedliabaurg^ uae dîôte où il jreout 
les faofliiniA^es de sbb peuples ^ réeapiftiila mmi^ 
jttÂe rittii.vre de mtK fègne» et &t am der- 
nières dispofiilioiis. II oKHirut en 9T3 à He»- 
let^eo» el lai ense^v^ à MagdcJiKitirg » am£<»^ 
laément à sa dernière volonlé. Il laissait dans 
)ft siibuaiîett la {^Irns florissaoïe r^onpire qnUi 
avaitcoasidérablemenl étendu. ATinlérieur, le 
pourvoir iiepéffial éuit élabUr .sor des baaea Wi»> 
lîdes. Les duchés les plus importaats étaieat 
e«cupés par leâ-peffeoiie ^ ei les inaiigraWau par 
les piusikicles serviteurs de la mai^n régoante'» 
L^inaiîAutiadt des oonilea palaiiaa, qui adné»^ 
Histraien^i dans tout rempii*e les alleux ioipô- 
liaux 9 tesxégales et ka reiieaiis de la OQatoDM^ 
assurait, en cas de besoin , des surveillants el 
des siraux con&e tes does. La dignité de eoaasa 
palatin ét£Ûi d'origine plus ancienne ; mais 
Oftboo denoa à >oes offiders une plos grande 
considération. Les villes devenaient plus nonL«> 
breuses ei pf enatent on grand développement 
ijsiiérieur ; elles étaient desiioées àservir d'appui 
m lr6nedaDS la luttequ'il devait seulenircontre 
TégUse et les vassaux. Ce qui activa surtout la 
eirculation de Targeni et le eommerce des villes^ 
fut la déoQiuverte des riches mines d'argent 
dttHarts .( Tan 938). 
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OTHON II , LE ROUX. 



Othon II » répoux de Théopbanie , succéda à 
ton père Olhon I**. Aprôs la mon de la pieuse 
Hedwige ^ la Souabe passa à Olbou , lils de Li^- 
dolf. D*anciennes querelles au sujet des limites 
se renouvelèrent entre ce prince et Henri le 
Querelleur, due de Bavière. L'empereur décida 
«n faveur d'Othon, et Henri ranima Tesprit sé«> 
difieux de la nation quMI gouvernait. Il se ligua 
avec le duc de Bohême Boieslas y et la guerre 
commença ( Fan 974). Olhon victorieux lit Henri 
prisonnier. La Bavière fut donnée à Othon de 
Souabe, et la Carinthie au comte Henri de 
Scbeyern, duquel sortit dans la suite la maison 
de Wittelsbach. Mais ce dernier lit cause com- 
mune avec Henri te Querelleur, se révolta et fut 
déposé, et la Carinthie fut concédée à Othon, 
fils de Conrad de Franconie, qui avait été tué en 
comballaal les Hongrois. En 975, llarald, roi 
de Danemarek, fit une irruption inatimdue en 
Saxe. Il fut vaincu de nouveau. Bientôt après 
Henri le Querelleur sortit de prison , leva encore 
une fois l'étendard de la révolte , et lut, comme 
précédemment, vaincu et fait prisonnier (Tan 
977). L'année suivante (978) la guei re recom- 
mença à Touest. Charles, frère de Lothaire, roi 
de France, chercha à s'emparer de la Lorraine^ 
laquelle sa naissance lui donnait quelques 
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droits. Lothaire n'avança que jusqu'à Aîx-la- 
Ghapelle^ et tourna du c6té de la France Taigle 
impériale placée sur le palais de Cbarlemagne. 
Othon le repoussa à l'aide des Saxons , et pénétra 
jusqu'à Paris, dont il brûla les faubourgs; mais 
il ne put prendre la ville, et fut surpris dans sa 
retraite par le comte de Hainaut. £nfin l'on fit 
un accord en Tertu duquel Charles devait possé- 
der la basse Lorraine, mais séparée de la France» 
et comme fief de l'empire germanique. Fré- 
déric , comte de Bar , devint duc de la haute 
Lorraine. Les affaires d'Italie appelaient 
Othon 11 dans cette contrée. A Rome, Grescen- 
tius s'étai i emparé du souverain pouvoir, et avait 
essayé de faire revivre les siècles antiques, en 
se faisant proclamer consul delà république ro- 
maine. Pour dominer le pape , il fit assassiner 
Benoît VII et placer sur le trône pontifical Bo- 
niface VU, Tun de ses partisans. La faction im- 
périale, composée surtout de Toscans, suscita 
un autre pape, Benoit VIU. Othon vint à Rome 
pour appuyer ce dernier, et rétablit l'ordre, 
mais avec barbarie ; en effet , il invita tous 
les illustres Romains à un banquet, fit tout- 
à*coup arrêter ceux qu'il considérait comme ses 
ennemis; ils furent, pendant le repas même, 
exécutés sous les yeux des autres. Pourtant il 
fit grâce à Cresceniius. Puis il se dirigea vers 
l'Italie inférieure pour prendre par la force pos- 
session de la dot de sa femme. Les Grecs, qui 
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jusqu'alors avaient incessamment combattu les 
Arabes» se hâtèrent de faire alliance avec eux 
contre Tennemi commun. Oihon prit Naples et 
Tarenle, et battit les confédérés en pleine cam- 
pagne. Mais, en 982, ils le surprirent sur les 
bords de la mer près de Busan telle, non loin de 
Tarenle, et lui firent essuyer une telle défaite 
qu^il ne dut son sali^t qu'à la vitesse de son cbe* 
val; même après la bataille, il courut les plus 
grands dangers. L'Italie inférieure resta au pou- 
voir des Grecs et des Arabes. Othon de Souabe 
et de Bavière mourut dans le cours de ces cam^ 
pagnes. L'empereur donna la Souabe à Conrad^ 
fils d'Othon de Francohie. La Bavière et la Ga- 
rinthie furent de nouveau données à Henri de 
Scheyem. Henri le Querelleur était toujours en 
^ prison. 

SOULÈVEMENT DES SLAVES. 

Hermann Billung avait été remplacé en Saxe 
par son fils Bernard ; mats les marches slaves 
tombèrent aux mains de plusieurs petits mar- 
graves, Gonthier à Zeilz ( Thuringe septentrio* 
nale), Dielrich dans la Saxe du Nord (Brande* 
bourg), Ditbmaren ^usace, Riddag enMisnie. 
Le comte Dedo se fil un parti en Bohême, Sur- 
prit et« pilla Z^ilz» et enleva Oda, fille de Die- 
lrich , comte de la Saxe du Nord , fiancée déjà 
au roi Misekode Pologne. Dietricb, à l'exemple 



de GérOy se permit les plus grandes cruautés à 
l'égard des Slaves soumis. Mistevoi , prince des 
Obotriles, était dispose à accepter le christia- 
nisme; il .avait suivi les dra{H)aiix de Tempereur 
Othon II, et combattu avec lui en Italie. A son re- 
tour, il voulutépouserMathilde^sœur de Bernard 
de Saxe; le jaloux Dietrich de la Saxe septentrio- 
nale le traita de chien, auquel on ne pouvait don^* 
ner une chrétienne et une allemande. « Si nous 
autres Slaves sommes des cbiens» dit alors Mis- 
tevoi , nous vous montrerons que nous pouvons 
mordre. » Puis il excita tous les> païens à la ré- 
volte y et i Is le suivirent d'autant plus volontiers 
que Dsilimar et beaucoup d'autres opj^esseuss 
saxons avaient perdu la vie dans les guerres 
d'Italie. Devant l'image de leur dieu Radegaet^ 
ils jurèrent une haine éternelle aux Allemands 
et aux prêtres, se jetèrent à Timproviste sur eux 
en 983 , les massacrèrent partout où ils les trou- 
vèrent, renversèrent les églises, et détruisirent 
entre antres les villes de Hambourg , d'Olden- 
bourg , de Bra,ndebourj( et de Haiirelbourg. Us 
exercèrent surtout leur fureur dans le pays sou- 
mis à Dietricb. Soixante prêtres chrétiens fa^ 
rem écorchés vifs. Dietrich et Riddag réussirent 
pourtant à battre ces barlMii^ Mats Tempe» 
reur, plus juste que son père , destitua le cruel 
Dietricfa,etdonAa lamsMhe de la Saxemptentrio- 
nale à Hodo. Riddag et son cousin le comte Dedo 
MMèrenten Miânie^ et Arnent la sôudm deJa 



DigilizedbyG2|9gIe 



BE l'hISTOIKB s'aLLEHAGNE. 

tenilledeWetliti, qui garda laMisnîe, quirègm 
mrnrr aujourd'hui ea Saxe, ot donna également 
naissance aux oCMSites de Manslèld. Rîddag fut 
^aouveitu chassé de la Misnic par les Bohèmes; 
mais Eckart, son cousin et son successenr, re- 
ptii ce oomié. De même que Dietrich et Riddag 
combailaient à Test , Bernnrd Billung , qui était 
imenv d'Italie , combattait à Touest les Obo- 
trites commandés par Mistevoi. LeroideDane- 
ttttrck SaéaoB arait profité des cii^constances 
pour conquérir le Schleswig. La luue fui «G»- 
tenue de (ous côtés ayec opiniâtreté : Brande- 
bourg ne fui repris qu'en 994. Ce qui coniribua 
dès lors à l'entière soumission des* Slaves des 
marches, ce fut surtout la conversion pacifique 
-ées Bohèmes et des Polonais. Beleslas de Bo- 
liëme embrassa le chrislianibnie, et entretint par 
€cmi6quent des rapports d*amitié avec l'Alle- 
magne. Comme le prince polonais Miseko ou 
Sieeslas, de Tancienne race des Piast, avait 
éponsé Debrowa, fille de Boleslas, il fut égale- 
ment converti par celle pieuse chrétiennë. Les 
IkAêmes, qui, entre tous les Slaves, se mon- 
fraient les plus disposés à recevoir les bienfaits 
de la civilisation, montrèrent bieniôi tant de 
ièle pour la waie religion , qu'Adalhert, évôque 
de Prague^ se rendit en Prusse pour gagner 
à PEvaligfle ce pays sauvage. H y trouva Ite mn- 
^re(rAn 997). Ainsi l'est de l'Allemagne fut 
MMlenent calmé par le charme de la religion. 



â7S . AButoi 

Dans le nord seulemral les Obotrîtes et les 

Wihzcs s'opiniâlraient à maintenir le paga- 
nisroe« Vers ce temps la race carlovingienne 
s'élcignit en France avec Louis V. Elle fut rem- 
* placée par la famille capétienne , dont Hugues 
Capot fut le chef (Tan 987), et par là fu- 
rent brisés les derniers liens qui rattachaient 
la Fiance à rAllemagne. La branche collatérale 
des Garlovingiens> celle de Lorraine, s'éteignit 
également, le iils de Charles, Olhon de Lor- 
raine, étant mort sans enfants. 

OTHON UI , L'ENFANT MIRAGULEUX. 

Othon il éuit mort en Italie dàs Tan 983. Son 
fils Olhon 111, qui n'avait que trois ans, fut re- 
connu pour son successur^ sous la tutelle de 

. Tbéophanie et d'Adélaïde. Ces deux étrangères 
lui donnèrent de bonne beure une si brillante 
éducation, qu*on le surnomma /'Eu/anf miract*- 
leux. 11 eut pour maître le fameux- Gerbert. 
Henri le Querelleur éleva, il est vrai, des pré- 
tentions à la couronne 9 et s'empara de la per- 
sonne du jeline Otbon; mais le parti franconien 
le força à se soumettre. A la tète de ce parti 
étaient lesageWilligis, archevêque deMayence, 
puis Conrad , duc de Franconie et de Souabe» 
et Henri, duc de Bavière el de Carinthie. Celui- 
ci céda la Bavière à Henri le Querelleur » à con- 

. dition qu'il rendrait Othon ill ei le reconnaîtrait 
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comme empereur. Conrad étant mort peu de 
lerops après , il eut pour successeur en Franco- 
nie son liis Conrad , et en Souabe son neveu Her* 
mann. La marche d'Autriche passa à Léopold 1*'. 
Ce nouveau margrave montra une telle activité 
depuis Tan 963 , qu'il ne tarda pas à chasser les 
Hongrois des bords de TEns y à prendre leur châ- 
teau royal de Mœlk, et à les refouler jusque 
dans les limites de la Hongrie actuelle. Leur 
roi Géisa se fit baptiser par Tevëque Pilgerin 
de Passauy et chercha à vivre en paix avec 
Tempire gernianique. Pourtant ce ne fut que 
sous son ûls^ saint Etienne, qui régna de 997 à 
i038, que la conversion du peuple fut entière- 
ment actievée, et que, par son mariage avec 
Gisèle, fille de Henri le Querelleur, la paix fut 
consolidée avec r Allemagne. Comme un enfant 
se trouvait à la tëie de renipire, les grands 
n'arrêtèrent pas leurs prétentions, etaffer^ii- 
rent leur pouvoir dj^ns leurs fiefs respectifs : 
pourtant la paix régnait à l'intérieur ; mais la 
guerre continuait sur les frontières des Slaves, 
et Othon y fut amené par occasion, pour gagner 
ses éperons. Alors aussi le comte Arnoul de Hol- 
lande chercha à subjuguer les Frisons libres 
(Tan 993 i; mais ils le tuèrent. Lorsqu*Othon IH 
fut arrivé à Tàge d'homme > ses regards se tour- 
nèrent vers ritalic. Dans cette contrée, le parti 
national s'était relevé contre le parti impérial 

aussitôt après la mort d'Otbon IL Crescentius 

12* 
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atart repris à Rome un pomTOir ilUniHé ; il fit 

ittcr le pape^ et plaça Jean XVI sur le saiiit-6tége# 
OtbMi III marebflf une premiël^ fote sur Rome , 
y rétabl i i Tordre^ et pardottnaà GresceQtiusi(i'an 
996). Mais celui-ci et le pape qu'il amit fait 
nommer forcèrent bientôt par une mouvelle ré- 
voUe rempereur à une nouvelle exf^itton 
conue Rome (Tan 998). Othon fut va^inqueur, 
et le pape Jean , après avoir été promené sur un 
âne à travers la ville^ fut honteusement mutilé. 
Crescenttus, qui s'était jeté dans le chftteaa 
Saint-Ange» fut assiégé par Eckart, margrave de 
Ifisnie, pris et décapité. Othon élewa sur lesaintr 
siège son précepteur Gerbert, sous le nom de 
Sylvestre II. Cependant on arrivait à Tan iOOO y 
et y selon d'ancie^ines pisophéties , on crut tou- 
eber à la fin du monde. La térreur qu*uA mo» 
ment si formidable devait inspirer, amena quel- 
que repos; mais comme rbeure fatale s'écoula 
sans que rien fût dérangé dans la nature, les 
anciennes discorde» recommencèrent. Othon 
proiila de cette courte tranquillité pour faire un 
pèlerinage à Gitesne en Pologne , où il consacra 
une église aux restes du saint martyr Adalbert; 
îl y fonda également un archevôcbé auquel il 
soumit les évéchés de Bieslau , de Gracovie et de 
Golberg. La même année il fit ouvrir à Aix-la* 
Chapelle le tombeau de Gbarlemagne, et Ton y 
trbuva cet empereur assis encore sur un trône. 
Puis Othon revint à Rome, dont il voulut faite 
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hi^afiitaiedetoin rempire. Màiê le peuple am* 
iêHé Tassiégea. Il parla aux Romains du haut 
é^nme umty ec le» émut tellemeiir qult» lii^rè- 
xeat d'eui^mèaates leurs chefs. Malheureuse- 
aaenlOtbosmouiiiit dès tannée fiNRvmte(iOOa)« 
U soi ail fait, sa maiiresse de la veuve de Gres- 
jmmUm ; eMe f emp^aonaa. 

imn II LE 6AINT. 

* ' CkMnme il »e hiissail p» d'enfaDts, rélection 

de l'empereur lut de nouveau contestée. Après 
f«elqiiea discussioiia H q^uelqu^s violences, 
Ueari, duc de Bavière, qui s était concilié les 
esprits par sa piété , fut proclamé roi de Get" 
«lanie, et se fit couronner, mais non sans 
peiae^ à Ai»4a4IbapeUe. U eut Hiémeime Iiate 
sérieuse à soutenir contre les principaux ducs , 
presque . tooB sea pareil la. U tes Tanquit à 
Creusen, non loin de Culmbach, et leur par- 
toia(raiiiOea). 



(pUKRRfiS OONTRfi LES &1AVËS. 



▲ Ymiy Im eimes avaient ckangé de fiMse^ 
BoleslaSy fils de Miseko, était retourné à Tido* 
Ifttrie, et chassa de Peiogne sa betle-mère , la 
pieuse Defarowa. £a Bohème , Boleslas, tUs de 
Psmm Beieilas, était Asvemi iiiil4èle*àrempire. 
La race antique -ée Crocus dégénérait ; il s'éleva 
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une famille nouvelle , celle desWrssoMfez» qui 
se mita la tète deFancien parti païen , toujours 
populaire » mais elle ne put agir que par arlifice 
et dans les ténèbres contre le cliristianisme 
déjà puissant. Boleslas fit tuer l'un des 
Wrssowez ; mais les autres formèrent une con- 
juration ^ attirèrent Boleslas vers la Pologne, 
lui firent crever les yeux, et livrèrent loulela 
Bohème » la Silésie et la Moravie à Boleslas de 
Pologne. Alors commença une grande et nouvelle 
réaction du paganisme. Les Bohèmes et les Po- 
lonais réunis se jetèrent sur la Lusace et la • 
Misnie. L'empereur combattit tour à tour à Test 
et en Italie; il réussit à arracher la Bohême aux 
P<donais, et à nommer duc Otbelric ou Ulric, 
frère de ce Boleslas auquel on avait 6(é la 
vue. Mais Otbelric se montra tyran corrompu et 
perfide ) et, pour s'assurer le trône, il fil aveu- 
gler son second frère Jaromir. Boleslas de Po- 
logne chercha à le gagner, et chargea son fils 
Miseko de négocier avec lui. Otbelric livra Mi- 
seko à Tempcreur, qui fut assez généreux pour 
le relâcher. La guerre fut terminée en 1018 par 
la soumission de laPologneet lapaixde Bautzen.. 
Cependant Bernard 11, duc de Saxe» et Bernard» 
.margrave de Brandebourg, avaient combattu 
•sans relâche les Obotrites et lés Wilizes; enfin 
Miatevot sentit que l'adoption du christianisme 

et la paix vaudraient mieux pour son peuple que 
cette guerre d'extermination. Il se convertit; 
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mais les Biens le chassèrent , et il mourut à Bar- 
dewik. Pour se faire un allié puissant contre les 
SlaWs du nord , Fempereur flatta les Danois , et 
leur permit de fonder pour la première fois un , 
archevêché national & Lunden ( Tan 1004 )• 

GVERBES DTTALIE. 

Les Italiens » après la mort d'Othon III, 

s^étaient encore une fois donné un roi particulier^ 
Uardouin, marquis dlvrée , qui n'eut d'autres 
adversaires que les évêques. Henri franchit les 
Alpes (en 1006) fut vainqueur ^ et se flt cou* 
ronner à Pavie. Mais cette ville se révolta^ 
malgré la présence de l'empereur. Les habitants 
l'assiégèrent dans son palais, et il ne se sauva 
qu'en sautant par une fenêtre. La chute qu'il fit 
le rendit boiteux. Son armée le vengea; mais 
ritalieluidéplaisait^etla guerrecontre les Slaves 
l'appelait en Allemagne. Hardouin se présenta 
de nouveau comme roi. Henri revint en Italie 
< Tan 1013), ch&tia les rebelles, et marcha sur 
Rome, où il se fit couronner parle pape avec sa 
femme Cunégonde. A. cette époque, le pape 
donna pour la première fois à l'empereur le 
globe d'or , symbole du globe terrestre, à la do- 
mination duquel l'empereur devait être appelé. 
A cette époque encore, Henri nomma le comte 
saxon Bertbold de Walbek son représentant en 
Bourgogne; c'est de lui. que descendent les 

♦ * 
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«oiiles de Sewîe et tes rote aciMis de Saiéeî- 

^e* Henri revint en Italie en 1023 , pour ha- 
mUier lesGreceder iialte inférieine^ quis'éietat 
rendus maîtres de la Fouille. £n ce temps, des 
Normtadi qui se ieodaieQt à CoMianiinopte 
furent pris au service de l'empereur, qui les 
établit dans ces pBugB ooMOie gardes avancées 
contre les Grecs (Tan 1022). En l'absence de 
* Henri, des désoiidfes de naitQrediwrse éclaièrènt 
en Allemagne* Les ducs , il est vrai , restaient 
en paix , grftee à leurs alliances avec la maison 
impériale ; mais les comtes et les évoques moins 
tMêiiflsantsn'en4diercbàrentqu*a¥eeplus d'ardeur 
à s'agrandir. C'est ainsi que se révoltèrent le 
comte de Flandre et le nonvean nnrgrave de 
Blisnie. Uenri les dompta. L'affection que Tem* 
pereof montrait pour sa femme Cunégeode, 
excita Tavidilé de la famille des comtes de 
Luzembonrg , à laquelle cette princesse appar- 
tenait, et un tout jeune hommede cetie maison, 
Âdalbéron , se plaça par violence sur le siège 
archiépiscopal de Trêves. L'empereur ledéposa. 
Cependant Henri, frère de Gunégonde, devint 
duc de Bavière. L'empereur donna la Garinlhie 
à un autre Adalbéron » comte de MurtztbaL 
Olhon ^ tils du Franconien Conrad, qui avait 
péri en combauant lea Hongrois , avait possédé 
en môme temps la Franconie et la Carinthie. 
Sas fils» Henri et Gonrad» se psortagèrent son 
héritage. Chacun eut ua fils appelé Gomad. Ces 
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deux Conrad ne se rendirent pas à la décision 
de Tempereur, luttèrent contre Adalbéron, le 
l)attirent près d'Ulm, et le chassèrent de la 
plaine sans pouvoir Texpulser des montagnes. 
Conrad, fils de Conrad, resta duc de Franconie ; 
Conrad 9 lîls de Henri ^ resta sijoaple' comte , 
. mais il obtint la main de Gisèle, et une expec- 
tative sur la Bourgogne, dont le roi , Rodolfe, 
lui garantit ( en 1018 ) la transmission après sa 
mort. L'empereur rattacha plus iuiimement la 
Lorraine à l'empire , en l'inféodant , après la 
mort d'Othon , le dernier Garlovingien, à 
6odefroi, neveu de l'aneien doc de Lorraine 
Giselbert ( Tan 1004). Ce Godetroi essuya une 
épDUffanMrbte défaite % Merwe, en 1M8 » km- 
qu'il attaqua le comte Tbierri de Hollande et les 
]Prisons.flenari B tiDtcinqconcileft en Allemagne 
Bt fonda révêehé de BanU>erg. 11 avait fait vœu 
de ehaeteléi, ainsi que Conégonde sa fmime ; il 
n'eut donc pas d'enfants. U mourut en 1024» 
désignant pour son soceesseur Conrad, mari de 
Gisèle. Les empereurs de la maison de Saxe 
a^ietit stngulièfemeni famnrisé le clergé ; par 
piété d'abord , ensuite pour s'en faire un appui 
eontre l^s grands vassaux laïques. En mftaeie 
temps les villes prenaient du développement ; 
les bourgeoisies se fiormaiem , et Ton pouvait 
• prévoir une amélioration très*grande dans Tétat 
social. Les sciences et:les arts pourlanl étaient 
fort peu cultivésv 
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€mpmttr0 U la illat00ti ïtt Jtanconit. 



ËLECTION D£ CONRAD U. 

Après la mort de Henri U , tous les peuples 
da grand empire se réunirent en une assemblée 
générale. Ils campèrent dans les \astes espaces 
de Blachfeld , entre Worms et Mayence » sur les 
deux rives du Rhin. Tous les ducs y étaient 
yenus en personne» et sous leurs bannières 
étaient arrivés les margraves , les comtes et les 
seigneurs avec une innombrable suite de vas- 
saux. De même tous les arûlievëques» évêques et 
abbés de Tempire s'étaient présentés avec leur 
cortége.«Sur la rive droite du EUiin étaient cam* 
pés les Saxons avec leur duc Bernard, les 
Souabes avec leur duc Ernest, les Bavarois avec 
leur duc Henri, les Garinthîens avec leur duc 
Âdalbéron ,.les Bohèmes avec leur duc Otbelric. 
Sur la rive gauche se tenaient les Franconiens 
avec leur duc Conrad , les hommes de la haute 
Lorraine avec leur duc Frédéric , ceux de la 
basse Lorraine avec leur duc Godefroi (Go- 
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zilon ). Conrad de Franconic , dont la race avait 
acquis une telle considération qu'on lui avait 
donné le surnom de Salique, pour la rai lâcher par 
le souvenir aux Mérovingiens , semblait avoir 
des chances de succès; son cousin » le comte 
Conrad» époux de Gisèle, l'emporta sur lui, 
parce que lui-même lui donna le premier son 
suffrage. Il n*y eut d'opposants que Frédéric de 
Lorraine et l'archevêque de Cologne. Ils furent 
ramenés par les instances du duc Conrad. 

PRËlil£R£ EXPÉDITION 0£ CONRAD U A HOM£. 

Le premier soin du nouveau souverain fut de 
parcourir tout son empire , d'apaiser la fureur 
des guerres privées, etde se concilier les esprits. 
Mais la succession de Bourgogne le détourna 
bientôt de ce devoir. Le roi Rodolfe refusait de 
tenir à Conrad le Salique la parole qu'il avait 
donnée à Henri le Saxon. Conrad devait tenir à 
réunir à l'empire la Bourgogne qui en avait été 
détachée, et il réussit à décider le vieux Ro- 
dolfe à renouveler le traité. Puis Conrad en» 
tr^rit une expédition à Rome. Après la mort de 
Henri 11 , les Italiens avaient résolu de consi- 
dérer comme éteints les droits héréditaires de 
l'empereur d'Allemagne sur leur pays^ et d'élire 
roi le fils du roi de France , pour s'assurer une 
puissante protection contre les Allemands. 
Pour étouffer cette union à sa naissance. 
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Conrad passa les Alpes , au delà desquelles Tat- 
IttNkik farabevè^ iiérîbeit de AlilM , avec le 
parti impérial, peu nombreux du reste (Tan 
«096). Maïs tofflqn'ii arrîta plw awM dane la 
Lombardie, la ville de Pavie lui opposa une ré- 
aiaiaAoe d'an an» L'empereur ae dirigea ensiifte 
sur Ravenne, dont les bourgeois M «oulevèreikt 
«onire lui ( Fan 41137 ). Gomme les français «eo- 
lèrent tranquilles, les italiens, ne pouvant riea 
faire par taxHMêmes, laissèrent T'omperettr 
marcber sur Rome, où il se fit solennellement 
courmner $fvéc sa femmé OisèSe. A ees lètes 
assistèrent deux rois éi rangers; Rodolfe, roi de 
Boinrgegire^ etCanat le €rrand, le héns dm Nord, 
qui avait réuni sous son sceptre toute laScandi- 
iiawie^ TAnc^lei^re. Ce • dernier «aa?ia sa iUe 
Kunihild à Henri , iils de Conrad, qui , après le 
Ijdxenrifboargeois, ebtint la Bavière: Gmut reçm 
pour prix de cette alliance la marclie de 
Sclile9wîg , et le eoiM^eTEyder redéiriiit 1» U« 
mite de Tempire, comine au temps de Cbarle* 
magne. Be Mihrti, Conrad diri^aune etpécHtteii 
eontre l'Italie inférieure, où il rétaUit égale^ 
Ment la t ranqmi llîié , et étendit les peesessions 
des Itopmandê , qui lui seml)laient devoir être 
désormais les gardiens naturels des frontières 
mitire les Gn^ecs* Puis une circon^nca Joie» 
triite le rappela en Allcimagne. 
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LES WSIK. 

Des troubles avaient éclaté en Sooabe« Le Am 
Ernest, en qualité de iilsainé , issu du premier 
mariage de Gisèle , avait aur Thériiage de Bout» 
i;ogne plus de droit que Conrad » qui était de* 
Tenu son beau^père^ Lea droite d'hérédité 
avaient une telle force > qu' Ernest voulut lea 
foire valoir à tout prix» bien que Redolfe eût 
transmis son royaume de Bourgogne » non à la 
famiUe Salique , maiaÂ Tempereur et à Tenpîre; 
Deux comtes puissants^ a|ipartenant à daik- 
cîeiiBeis fomilles de la Souabé» RodoUè Welf et 
Werner de Ky bourg» appuyèrent Ërnest. Comme 
à ^ceafaitô se rattache la grande knperianee ée 
la race des Welfs ^ nous devons jeter ici un coup 
d'œil Sur les traditions relatives à son oriigîiie. 
Dès le temps de Charlemagne , on voit figurer 
Waritty comte <l*ÀUdorf. On dit qu'lsenbrand., 
son fils et son successeur ayant vu une vieille 
femme aocoudber de trois enfoota à la fois^ 9er 
gar4a ce fait comme tellement contiraire à la 
aatiuiey qu'il traita la vieille de femme adul» 
tère. Celle-ci ^ dans sa yiste colère , pria le ciel 
dedooner à Irmentraut ^ femme du comte , au^ 
lent d'enfants qu'il y^a de mois dans Tannée. 
Ûetteprière fot exaucée, etlrmentraut eut douae 
fils. Mats redoutant la sévérité de son mari ^ elle 
etdomaa à Tune des femmes qui la servaient de 
jeter à l'eau onze de ses eniants. £n cliemân. 
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cettedomesiique rencontra, le comte^ qui lui de- 
manda ce qu'elle portait dans son panier, t Des 
welfs (c'est-à-dire des peiilsciiiens J, » répondit- 
elle effrayée. Isenbrand souleva la toile qui 
couvrait le panier , et, voyant la force et la 
fraîcheur des enfants , il pensa qu'ils lui nppa^ 
tenaient 9 ordonna qu'on les laissât vivre, elles 
fil élever en secret. Lorsqu'ils furent devenus 
grands , il les ramena à leur nière. C'est depuis 
cette époque que cette famille fut désignée sous 
le nom de Welfs. Parmi ces douze enfants fut 
Welf l's successeor d*Isenbrand. Sa fille lutta 
ou Judith épousa l'empereur Louis le Débon- 
naire. Son frère Etichon fut le suocesseor de 
Welf 1**^. 11 ne voulut pas renoncer à ses alleux, 
else cacha dans les sauvages retraites delà Forêt- 
NoirOt lorsqu'il sut que son ûls Henri avait ac- 
cepté comme vassal des fiefs de l'empereur. 
Depuis ce temps , la famille de Welf s'établit à 
Altdorf sur le lac de Constance, et resta pres- 
que toujours étrangère aux affaires. De vieilles 
haines de famille se maintinrent entre cettemâî* 
son et celle de Franconie ; et, au moment où cette 
histoire est arrivée, le duc Ernest, rejeton de 
la maison de Babenberg« qui avait eu des guerres 
privées à soutenir contre les ancêtres et les pré- 
décesseurs de Conrad, se trouvait beau-fils de 
cet empereur, par lequel il se voyait lésé. Un* 
ancienne alliance se renoua entre la maison de 
Babenberg et celle des Welfs. 
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L£ DUC ERNEST DE SOUABE. 

Pendant que Conrad était encore en Italie » 
Ernest y Welf et Werner attaquèrent les parti- 
sans et les possessions de la maison Salique. 
Conrad repassa les Alpes en toute hâte, et tint 
une diète à Ulm pour se concilier les esprits et 
châtier les perturbateurs. Le duc Ernest se mit 
à la tète des Souabes armés , et brava Tempe* 
reur. Gisèle chercha vainement à ramener la 
paix« Mais lorsque le moment décisif arriva , 
Ernest vit qu'il s'était trompé en comptant sur 
les Souabes. 11 fut abandonné par eux à Ulm» 
désarmé, et enfermé comme coupable de haute 
trahison dans la forteresse de Giebichenstein en 
Saxe. Welf fut dépouillé de ses possessions; 
mais Werner de Kibourg se défendit avec, cou-* 
rage pendant plusieurs mois dans son château, 
et réussit enfin à se sauver (Tan 1027 ). Trois 
ans après , Conrad mit son beau^^ls en liberté 
(Tan 1030} y promettant de lui rendre le duché 
de Sonabe, s'il voulait lui révéler l'asile secret 
de Werner. Ernest s'y refusa ; il fut mis au ban 
de l'empire et exilé. Il alla rejoindre Werner , 
et mena dès^iors la vie de brigand dans la Forêt- 
Noire , pour gagner sa vie de cha<|ue jour. Tous 
deux trouvèrent un allié dans Adaiberi de Fal- 
kenstein, qui leur donna son château pour 
asile. Delà ils étendirent leurs brigandages. Les 
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Souabes réunirent une armée sous les ordres du 
comte Hangoid de Veringen» pour s'emparar 
d'euXi et ils y parvinrent. Cependant Hermann, 
Uète puîné d*£rae9t» reiUrt €n posMsUm du 
duché de Souabe (Tan 1037). La tradition po- 
palaire a snigalièPiaMnt «llAié, en lui donsMrt 
rni caractère romanesque, Thistoire du duc 

BffMSU 

I 

Cependani des aoins divers avaient occupé 

Conrad. En Pologne, Boleslas avait eu pour suc- 
Msseur Moa fils Miseko, qui refusa Tboaimage à 
y^mperour «t prit le titre de roi (Tan 1029). 
Conrad fit eoattie lui une expôditioa infrao* 
tueuse. Olhelric de Bohême et Étienne de Hon- 
grie, anioiés par quelques discussions relatives 
aux fhmtièresy envahirent le territoire de Tem-^ 
pire. Conrad les vainquit. Bientôt apiès (l'an 
iOSi), Miseko fut déposé par les Polonais, et 
^herciia un asile auprès d'Oibelric> qui le retint 
prisonnier et le remit aux mains de l'rniperenr. 
<k>nrâd lui rendit généreusement la liberté» et 
les Polonais le replacèrent sur le trône. A la 
auite de ces événements > Miseko fil avec rem«* 
pire une paix durable. Une nouvelle réTolte 
d'Otbelric fut réprimée comme l'avait été la pro* 
mîère (l'an 1034). Vers ce temps , Udo, fils de 
Mistevoi , fut assassiné par les Saxons. Son fils 
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-fiottselurik y avait été élevé dans unjCOuyeQt 
tfAttoBitigac f M mkà la têi» de 8M peufrie ^ et 

tira une vengeance sanglante du meurtre dTdo.^ 
Mais traTer8«H m jowr tes pays -fn^fl avâiidé» 

irastés, il fat saisi d* une profonde pitié, et se; 
reteiit ¥oio»taûrenieiit an naine 4ee Saxona 

( Tan 4036 ). L'empereur, voyant combien il dé^ 
siratt la paix^ loi rendU la Itbepfé, et fiMê^ 
chalk ne négligea rien pour convertir les Slavei 
an cbristiatHsine , ee qui le readif auspeot ei liif 
attira bien des haines» Comme sur ces entre» 
faiies il deviitr gendre de Canut leiîrand » ses 
peuples hésitèrent longtemps à se soulever. Les 
Liutises seuls (le principal peuple des Wilizes 
de la Poméranie) osèrent le braver. Dans leu^s 
TÎRes eommerçantes régnait une civilisation 
assez développée et bien supérieure à celle des 
Saxons. Les deuic partis convinrent de iatre dé* 
cider par un duel solennel leurs discussions et 
la supériorité de leur religion. Le Limize païen 
fut vainqueur du Saxon chrétien. Les Saxons 
continuèrent néanmoins la lutte; alors les Liu- 
tizes outragèrent le Dieu des chrétiens et souil- 
fèrent un crucifix. Là-desstts Conrad enira dans 
leur pays y mettant tout à feu et à sang; mais 
leurs forêts et leurs marais Femp^chèrent de pé- 
nétrer jusqu'aux côtes, line guerre s'éleva auss^ 
au sujet de la Bourgogne. Rodolfe mourut en 
4032. Eudes, comte de Champagne > iiis d'une 
des filles de Rodolfe, plus âgée que celle qui 
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avait donné le jour à Gisèle, fit valoir ses droits 
à cet héritage. Conrad , il est vrai, éuit parent 
de Rodolfe, à un degré plus éloigné; mais il re- 
gardait la Bourgogne comme réversible à l'em- 
pire, et non comme l'héritage de sa famille. Il 
prit en conséquence, de force, à Genève, la cou* 
ronne de Bourgogne- Vers ce même temps il 
chassa de Carinthie son ancien ennemi Adal- 
béron, et fit rentrer cette province dans sa mai- 
son. Les lialiens profitèrent des dispositions 
hostiles du comte Eudes pour l'attirer dans leur, 
parti. La sévérité de Conrad déplaisait à tous, et 
Hériberi lui-môme, archevêque de Milan, se sou- 
leva c(Mitre lui, et offrit à £udes la couronne de 
Lombardie. Conrad fit en conséquence une se- 
conde expédition au-delà des Alpes (l'an 1036 
tandis que Eudes se jetait sur la Lorraine avec 
une nouvelle fureur. Âpres la mort de Frédéric^ 
ce duché avait été de nouveau réuni sous un 
seul chef, Godefroi ouGozilon, qui vainquit 
Eudes cl le tua dans un combat. Conrad rétablit 
Tordre en Italie ; mais de cruelles maladies dé- 
solèrent 6on année , et lui-même en fut atteint; 
il repassa les Alpes, et mourut Tannée sui-«> 
vante ( 1039 ). Il lut enseveli à Spire. 

TRÊVE DE DIEU ET LOIS FÉODALES. 

■ 

La France et la Bourgogne, plus encore que 
TiUlemagne^ étaient agitées par la fureur des 
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guerres privées et par le droit du plus fort. L'in- 
flaence de la religion put seule calmer jusqu'à 
un certain point ces désordres. La paix de Dieu 
fat instituée ^ grâce à un abbé de Gluny. On 
décida que chaque semaine, à partir du mer- 
credi soir jusqu'au lundi matin, et de plus de- 
puis TAvent jusqu'au huitième jour après l'Epi- 
phanie, et depuis la Septuagésime jusqu'au 
huitième jour après Pâques , toute guerre privée 
cesserait sous peine d'excommunication. Cette 
injonction fut acceptée avec joie par les princes 
et par le clergé , d'abord en France , l'an 1027 , 
puis en Bourgogne, Tan 1032 ; renouvelée en 
1038 et 1041 malgré les réclamations de la no- 
blesse y et établie en loi sous le nom de paix ou 
irèvede Dieu. Bientôt toute l'Allemagne l'adopta, 
et eu retira de grands avantages , malheureuse- 
ment trop éphémères. A la suite de la dernière 
expédition de Conrad à Rome, des lois féodales 
très-importantes furent également introduites 
en Allemagne. £n Italie > les vassaux, moins 
soumis à l'influence de l'autorité impériale, 
cherchaient sans mesure à satisfaire leurs in- 
térêts privés. L'hérédité des fiefs et même des 

arrière-fiefss'yélaitcomplétementintroduiteaux 
dépens du pouvoir des suzerains de tout rang« 
Conrad crut devoir régler ces nouvelles positions 
par des lois qui d'abord ne durent s'appliquer 
qu'à ritalie , mais qui ne tardèrent pas à être 
adoptées aussi en Allemagne. Voici quelles en 

I. 13 
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étaient les principales diapoeitions : Tout itmmI^ 
sans distinction, devait transmettre son fief à son 
fils à titre héréditaire. Aucun suzerain ne devait 
aliéner un fief sans Tasseniiment de ses arrière» 
▼assaux. Ceux-ci ne devaient plus désormais être 
jugés par le suzerain , mais par un tribunal com- 
posé de leurs pairs. Ces trois dernières disposi- 
tions surtout sont importantes. ËUes assuraieoi 
le bien-être et Thonneur des vassaux de Tordre 
inférieur, qui formaient encore la mineure pâr«« 
tie de la nation : elles établissaient un nouveso 
lien entre ceux-ci et Tempereur, dont la puis- 
sance reçut par là une force qu'elle n'avait plus 
depuis longtemps. 

ui:;^Ri m. 

Henri 111 succéda à Conrad son père, et pea 
d'empereurs gouvernèrent avec autant de sé* 
vérité et un pouvoir aussi arbitraire. 11 contint 
lès prétentions des ducs , aussi bien que celles 
du clergé. 11 laissa quelque temps la Souabs 
sans chef, puis il la donna à un homme ssm 
vigueiir, à Oibon, margrave de Schweinfurt. 
Après quelque hésitation , il donna la Garintbie 
à Welf 9 fils de Tancien Weif , et mit par là un 
terme à la haine que cette famille portait à la 
maison Salique (l'an 1047). Welf myourut sans 
enfants en 1055, et avec lui s'éteignit la deseen* 
dance mâle de cetjte race. Pourtant sa sœiur Cu* 
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«légoiide eut d'Azso, l'an éestnarqais dltalie, 
un iils noBUQé Welf ^ qui coati auaceue famille 
célèbre. Henri r^nit te Bavière à 6a propre 
iemme Agnès. A celte époque^ le coiuie £er* 
tbold , neveu de Ratbod de Habsbourg , se dis- 
tinguaUdans leBrisgau* Henri, qui disposait 
de tous les duchés selon son bon plaisir, pro- 
mit de lui assurer la Souabe après la mort 
d'Olhon. Bernard de Saxe conservait seul au 
mîUea de son peuple la considération attachée 
à la dignité ducale. Henri jugea convenable de 
le ménager ; et néanmoins il lui donna un con- 
tre-poids dans la personne de voisins puissants. 
•C'est par ce calcul qu'il enrichit en Lusace eon 
gendre et son favori- le comte Wiprecht de 
firoîtsch , qui fit rentrer les fiobèmes dans 
l'obéissance y lorsque Spitignew, lils deBrzeiis* 
:la¥fs» chasaa fous les Allemands et même sa 
propre mère Jutta. L'empereur érigea de nou- 
veau la Thuringe en landgraviat indépendant, et 
la concéda à Louis le Barbu, dont les descen- 
dants conservèrent longtemps ce pays. Enfin , 
il favorisa de toute manière T habile archevêque 
-de Brème, Adalbert, auquel obéissaient douze * 
évéchéSy parmi lesquels on en distinguait deux 
nouveaux , ceux de Ratzebourg ( Lubeck) et de 
Mecklenbourg(Scliwerin). De plus, Henri, lors- 
^*il était en AHemagne, sé tenait toujours à . 
Croslar^ au centre de la Saxe, pour exercer sur 
<€é |>ays une wrveîilaaCT jnccssanle et aévèi^ 11 
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humilia aussi rarchevèque de Mayance, autre- 
fois si redouté, en donnant la prééminence à 
rarchevèque de Cologne » lors du couronnement 
de son jeune fils. 

CONDUITE DE HENRI m A L'ÉGARD DES PAPES. 

Ce fut contre les Bohèmes que Henri eut tout 
d*abord à lutter. Le ûls d Oibelric » Brzetislaws, 
cherchait à se rendre indépendant, etrévèque 
même de Prague» Sévère, tâchait de se sous- 
traire à rautoriié supérieure de TÉglise. Henri 
les soumit après une guerre de deux ans ( en 
1040). Les années suivantes les Bourguignons 
se révoltèrenl. Henri les dompta également , et 
épousa, pour affermir la paix, Agnès de Poitou, 
alliée à la puissante maison des comtes de Bour- 
gogne (Tan lOM ). Puis des troubles éclatèrent 
en Hongrie , où saint Etienne mourut sans en- 
fants. Sa femme Gisèle, qui était Allemande, 
lit placer sur le trône son neveu Pierre; mais les 
vices de ce prince et la prépondérance des Al- 
lemands à la cour excitèrent à la révolte les 
Hongrois , qui , après avoir déposé Pierre > don- 
nèrent la couronne à Aba. L'empereur se mit 
en campagne contre celui -ci , et le battit à Men- 
fevir (l'an 1044). Pierre fut rétabli , et Aba mis 
à mon. Mais le parti national se souleva de 
nouveau , creva les yepx à Pierre , et proclama 
i André. Henri entra doncde nouveau enHongrie; 
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mais il se trouva dans une position dangereuse 
au milieu des enuemis» ayant à souffrir de la fa- 
mine, et ne put se sauver que par une retraite 
aussi habile que malheureuse, laissant derrière 
lui tous les malades, qui furent massacrés parles 
paysans hongrois. 11 revint avec des forces plus 
considérables (ranlûâl ),et, s'il reconnut André 
pour roi, il le força du moins à reconnaître de son 
côté la suzeraineté de Tempire germanique, et à 
admettrela constitution bavaroise, envertudela- 
quelle la Hongrie est encore aujourd'hui divisée 
en candtatsou comtés. L'Italie était de nouveau li- 
vrée à la plus grande confusion, causée cette fois 
par un schisme élevé entreplusieurs papes qui se 
disputaient le pouvoir. Les diverses factions ita- 
liennes a valent simultanément élevé trois papes, 
Benoit IX , Sylvestre lii et Grégoire VL Là-des- 
sus Henri se décida à une expédition à Rome 
(l'an 1046 ), et tmt à Sutri un concile où il dé- 
cida comme arbitre au sujet des papes , qu'il fit 
déposer tous les trois ; il plaça sur le saint-siége 
l'Allemand Luidger de Bamberg, sous le nom 
de Clément IL Ensuite Henri se rendit dans la 
Fouille, où il étendit les concessions faites aux 
Normands que conduisaient les douze fils de 
Tancrède de Hauteville. Les Romains ne pou- 
vaient supporter le pape allemand. Clément II 
mourut bientôt après. Son successeur Damase 11, 
qui était anssi Allemand^ ne vécut pas beaucoup 
plus longtemps. Henri toutefois donna de nour 
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Teau Ui tiare à ua Âliemapd^ à Léon IX , un de 
M8 parents^ cpii e«t des qoereUes- airec les Nor- 
mands à cause de l'exlension que prenaient 
tours possessions. U vordla CMire em » nsakh 
fut Hait prisonnier, et mourut en captivité; 
Alors Ttmii à la eotir pontificale le meiae Hi^ 
debrand, iils d'un charpentier, niais doué de 
bameft fscolies» Cédant à. son influence , 
Léoa IX se déchaîna dès lors cootre la déca- 
dence de la discifliiBS ecelésiastiqoe , et sntloot 
contre la simonie ou trafic des dignités de 
l'Église , et comie le nmriaf^despiètteev Ea oe 
inament^le premiLes soin d'Hildehcaiid fut de 
flntter rèmpetenr,. es deto déltwninnr à^ncndin 
an sainl*sifége la coneidéialio» qu^il.avait perdue 
an miK en dtee fectienn a aMpie Bis B e me fiteiSfnf 
proie. Hiklebcand se rendit Uii-mème en Alle^ 
nwgne 3ila tétnd^nae'anbessadn^esF^Bipereiir 
envoya enûaveuneifbin avccluàjen ItalieLun pape^ 
aUemand^VietovU. 

Sur cesemm&iies^ une «eande guerre s'élew 

en Lorraine (Fan 4043 ). Dans la, haMte Lorraine, 
Xbierri, fUs»de Frédécic,. élaU nentisanfrenfiMUyv 
(j^defrot le Barbu,. duc de la basse Lorcaine,^ pré^ 
QMidit à.seniiéciiaga;. nais rempecenr ledenan 
ki AdaJrberty comte d'Alsace, qpc Godefroi t^^ 
dima nn wmbfiU ftMiri donne la snc<resaicH»sa>> 
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Ihige i Gérard , neveu d'Adalbert , et battit Go- 
defrot ; il lui pardonna cependant à cause de sa 
bravoure y et Fenvoya en Italie pour y maintenir 
Tordre. Ses plus Môles partisans, Baudoin, 
comte de Flandre » et Tbierri , comte de Hol- 
lande, qui continuèreni la guerre qu'il avait 
eoramencée , furent enfin .domptés eniOM^et 
le dernier perdit la vie. Godefroi était à peine 
airivé en luilie ^ que son malheur lui concilia le 
parti opposé à Tempereur. A la tête de ce parti 
était BéairiXy veuve et béritière du puissant 
marquis de Toscane, dont les ûefs comprenaient 
1^ cette époque la plus grande partie de ITItalie 
supérieure. Godefroi épousa celle femme , et se 
déclara contre Temperenr ( Tan 1055). Henri, 
ayant de nouveau passé les Alpes, remporta la 
victoire^ et emmena Béatrix prisonnière en Alle- 
magne. Pouriant Godefroi et son fils, quipor- 
Ait le même nom, conservèrent leur parti 
i^rès la retraite de Tempereur. Celui-ci était 
appelé ailleurs, parce que le roi de France 
Henri 1^ renouvelait les prétentions de sa cou- 
ronne sur la Bourgogne et la Lorraine. Les 
deux souverains eurent une entrevue à Ivois 
(4066). L*empereiir , en signe de déclaration de 
guerre , jeta son ganta terre; mais le roi de 
Flmnce ne youlut pas le ramasser, et retourna 
dans son pays. Un ennemi plus acharné pressait 
ITenapire. Le» Liotises eurent de nouveau le 
dessus , malgré les efforts de Bernard de Saxe , 
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de Gaillaume de Brandebourg, et de GrOttschalk, 

prince chrétien des Obotrites. Guillaume périt 
dans une bauille. La mèmeannéefut signalée par 
des tremblements de terre, des maladies pesti- 
lentielles, des famines en Allemagne 9 désastres 
précurseursde désastres plus grands encore. Car 
rempereur lui-même était malade, et il mourut 
dans la force de Tâge (en 1056). 11 laissait Tem- 
pire à son fils Henri , âgé de cinq ans , au nom 
duquel Fimpératrice Agnès devait gouverner. 
Les rênes de l'Etat étaient donc réalises aux 
mains d*une femme ei d'un enfant ^ dans un 
temps où pour les tenir avec succès toute Té-* 
nergie d*un homme aurait à peine sulB. 

LIMPËRATIUCË AGNÈS. 

. L'impératrice Agnès, régente, était une 
femme très-pieuse, remplie d'excellentes in* 
tentions et douée d'un esprit élevé; mais elle 
manquait d'énergie. Sentant bien qu'il lui serait 
impossible de se passer de ducs, à l'exemple de 
son mari, pour gouverner de si vastes états» 
elle rendit les duchés à ceux qui en avaient été 
dépouillés , cherchant en même temps à cop- 
tenir l'ambition des prélats. L'arrogant comte 
Rodolfe de Rheinielden enleva par la violence 
sa ûUeMaihilde, et Agnès fut assez bonne, non- 
seulement pour lui pardonner , mais aussi pour 
lui donner la Souabe et la Bourgogne (l'an 1058). 



9 



DE l'hISTOIU B^ALUQUONB. 

La Souabe avait besoin d'un tehef , car lesnoUes 

de ce duché étaient constamment en guerre 
entre eux. C'est dans une de ces guerres que fi- 
gure pour la première fois un comte de Hohen- 
zollern. Pour satisfaire aux justes réclamations 
du comte Berthold, Agnès l'investit du duché 
de Garintbie et du comté de Vérone en Italie 
(Tan 1060), et il conserva en même temps en 
propre le Brisgau. Sa famille prit le nom de 
maison de Zaehringen, de Zeyring, une de ses 
propriétés 9 située non loin de Judenbourg. 
Agnès donna la Bavière au Saxon Oïlion de 
JVordbeim ; elle rendit la Lorraine à Godefroi 
le Bossu , fils de Godefroi, 'son ennemi hérédi- 
taire, et elle n'eut pas à s'en repentir. Indé- 
pendamment de la Lorraine , ce Godefroi con- 
serva le vaste marquisat de . Toscane par son 
mariage avec Mathilde, fille de Béatrix. A cette 
époque, les Frisons se tirent de nouveau remar- 
quer par une lutte heureuse .contre la noblesse, 
qui voulait les soumettre à d'injustes extorsicms 
(Pan 1060). Les principaux conseillers del'im* 
pératrice .étaient le pieux Henri, évôque 
d'Augsbourg, et l'énergique Guiberi, archevêque 
de Ravenne. 

iilLD£BIUND. 

Le pape Victor U mourut dès l'an 1067. Les 
Italiens élevèrent sur le trône pontifical 
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titimm Vf \ frrrr d«; Godafiioi LSiJBoasuv w 
oûuveau pape mourut r&miée sui^nie. lis> 
«loiâiBeiit-alonS'lleiioîi X»^ auqual HitdabiaiHb 
s^'opposa. Cet esprit énergique voulait toujours 
miewBti la digmié du .aainti-fiîàgd pan Uiiifliiaiiaeï 
impériale, pour atteindre ensuite un but plw 
{pond. Uidemanda donc airaoMr uneioi» un* papB^ 
ù r impératrice y qui envoya Nicolas II. Celui-ci. 
embwiagfl aiea* aodsiic las pnogats d'Hilda*- 
brand. Les talents de ce moine sublime et sa pw- 
raté ûrarépioobabietdavaiant lui/ asaurar. hîaatôc 
une action décisive sur les aiïaires spirituelles^ 
atitampordlaa^dasanaîèela^ ei, malgié las ao!' 
cusations qu'ont élevées contre lui des hommes^ 
qui ne l'ont pts^campria, l^E^liee doit lè*raooiP>* 
naître pourTun desesplus^rands pontifes. 11 fut 
waiinaïupapeaoualenom'de^îaolae'liv eltroam 
un aui^iliaire habile et dévoué en la personne de 
Pierae BlMniani-, ainsi que- ékf» fianfraro^ le 
célèbre théologien. Dans le principe, Hilde^^ 
krand^ qui vmlMt airirer parTînfiiieiice rdb^ 
gieuse à la réforme dès mœurs, dut ménager la 
dignité impértàle' peur lti« rea&t^ favoraUlO à 
l'Eglise', et arriver ensuite à soumettre toutes 
les grandeurs temporelles au trône pontiflèaK' 
Ses projets se révélèrent, sous le pontificat de 
Nicolas 11 9 par deux- attes importants d'un con- 
cile tenu à Rome en 4059. Par le premier, Té- 
iMtieR^ du pape- fnt^déelarée^mièraHMnii indé- 
pendante de l'empereur, et les cardinaux furent. 
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iMtitQés. Par leMeond^ le pape obtiat uae M- 

zeraineté féodale telle que Tempereur seul 
l'af aie tod Joaqu'alon» ËSmheaÈBM lea Nor« 
mnds établis dans ritalie méridionale furent 
àtelarte iraaaaioc aseluaifs du aaiot-siége. Ni* 
colas II mourut en 1081 , et les cardinaux 
ttarent Alexandre U. Alors seulement Agnès se 
rappela ses droits comme impératrice ^ déclara 
non valaUe cette électkm faite sans son assen* 
timent, et fit nommer à Bâie, par les évoques 
nUemands, un autre pape ^ Honorius U. 

Parmi les Allemands destinés à un grand ràle 
4ans ce siècle, se présente au premier rang An- 
moay arcbcTéque de Cologne* Celte métropole, 
ainsi que Brème, avait été favorisée par Henri 111 
pour servir de contre^poids au siège si puissant 
de Mayence; mais Annon se sentait à la hauteur 
d'une position plus élevée. On Ta accusé à tort 
d'avoir voulu séparer Téglise d'AUema^;ne de Té- 
glise romaine; mais ce qu'on ne peut nier, c'est 
qu'il se croyait fait plus que personne pour ré- 
unir dans ses mains et eiereer aToe éclat le pou- 
voir politique ainsi que le pouvoir spiriuiel. 11 
'voulut, d'abord éloigner Agnès des afiaires. Une 
tentative avait déjà été faite contre la vie du jeune 
■enri. Otiion, frise de ipuiUattnie de Brande- 
bouf gravai t été exclu de sa succe;Sàion|et à sa place 
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LdOy comiede Stade» avait été nommé margrave. 
Dans sa colère , il excita un soulèvemeni. Beau- 
coup de Saxons 9 vieux ennemis de Henri Ul» se 
joignirent à lui, et songèrent môme à le procla- 
mer roi et à faire périr le jeime.Henri ; pourtant 
il se battit en duel avec Ecbert, comte de Bruns- 
wick , zélé partisan delà maison Salique» et les 
deux adversaires succombèreni dans ce combat 
( Tan 1057 ). Annon prit une voie plus sûre. 11 
détestait Agnès et Tévêque d'Augsbourg, cl con- 
sidérait leur gouvernement comme honteux. U 
voulait régner lui-même au nom du jeune roi. 
La même ambition animait Othon de Nordbeim 
et Ecbert, margrave de Misnie. Ces trois hom- 
mes formèrent un complot pour enlever le 
prince. Ils invitèrent l'impératrice à venir avec 
son fils passer les fêtes de Pâques à Kaiserswerth 
(en 4062), prétextèrent après le repas qu'ils 
voulaient montrer à TenfaVit un beau bateau» le 
conduisirent sur les bords du Rhin, le firent 
monter dans le bateau» et s'éloignèrent à force 
de rames. Dès que le courageux enfant s'aper- 
çut qu'on voulait l'enlever à sa mère» il se jeta 
dans les flots ; mais Ecbert le suivit» et tous deux 
furent ramenés dans le bateau. En vain Agnès 
redemanda son fils à ces vassaux perfides ; en 
vain les habitants de la campagne poursuivirent 
assez loin les ravisseurs sur les deux rives du 
fleuve. Annon emmena le roi à Cologne. Agnès 
renonça en pleurant à la tutelle» et passa en 
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Italie p où elle s'enferma dans un dollre. Pour 

colorer son entreprise , Aunon ûi prendre par 
les princes une résolution en vertu de laquelle 
le gouvernement serait remis aux mains de tout 
évëquedans le diocèse duquel le roi se trouverait 
pendant sa minorité. 11 fut donc chargé lui- 
même de Tadministration , puisqu'il retenait 
Henri à Cologne, où il Téleva avec une grande 
dureté. Annon , en qualité de régent , fut appelé 
en Italie , par la querelle élevée entre Honorius 
H et Alexandre II. 11 se prononça pour ce der- 
nier > qui resta pape. Mais au retour d'Annon» 
Henri était tombé en d'antres mains, et plus tard 
Tarchevêque n'arriva plus que deux fois pour 
peu de temps à la tête des affaires. II eut à répri- 
mer » vers 1063» une sédition dans sa propre ville 
de Cologne, que du reste il embellit et décora 
de plusieurs nouvelles églises. Après sa mort , il 
''fut mis au rang des saints. 

ADÂLBERT DE BRËHE. 

Tandis qu' Annon était en Italie, Henri IV 
tomba aux mains d'Adalbert» archevêque de 
Brème, qui se regardait comme seul capable de 
gouverner r£tat et de donner au jeune monarque 
une éducation convenable : il se distinguait 
effectivement par une foule de belles qualités 
dont la réunion était rare chez les hommes du 

moyen-àge« Au lieu de soumettre Henri à la sév4* 
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iité 6M0S0ife qm'Annm lui «fait fait sentir» il 

laissa dèsTabord une liberté dont les conséquent 
«a devaient Alie nniaiblea ponr le earadèiB de 
ee prince. 11 lui donna en même temps l'exemple 
éa ceue simonie aana frein qui plus lard défait 
inspirer au pape Grégoire VU une si juste indi**^ 
gnatiOB. U lui inspira* de plus pour les duos 
un profond mépris ^ et pour les Saxons une 
iMiine sans bernes, deux sentiments qui eaasi» 
rent tant de maux à Henri. Dès lOfô , Adalbert 
CMdttisit l'empereur à une eipédiiicm contre 
les Hongrois. Chez ce peuple , Bela s'élail ré-* 
wlté centre André, ra?ait tué, et avait ciuuMé 
Salomon , filf de ce prince , auquel Jlutta, sœur 
de rempnreor, avait été promise ea mariage. 
Adalbert rétablit Salomon , et lui donna> avec la 
SQBur de Henri , la couronne de Hongrie , comme 
fief de Tempire. L'an 1065, llemi lut solen- 
nellement proclamé mi^nr à Wocms* 

MAUVAISE AMttOUâTnATlÛii W HENRI IV. 

11 tint à Goalar sa cour^ oii dommaiem Adal- 
bert et Werner. Il soumit les campagnes envi- 
monantes à des impôts et à des corrées inj us t eii 
et se livra à de coupables débauches. Lne teUe 
conduite irrita biwtM temt l'empiiu. Une con- 
juration se forma à laquelle tous les princes par- 
ticipèrent.. Tout^Msup Annon s^œcupa de 
no^veau^ des affaires, convoqua de sa prepA* 
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MtOf ilé use dièld à. 'ivibmt, 6« tfaAMsit KBom 

deyaQt le tribunal de Tempii». Le palais dé 

Adalbert eut peine à sauver sa vie, et se cacha 
pMdanif tmiÎF ans âaa$ nm* profonde vetraiiev 
tandis que les Saxons dévastaient ses t^eires-. 
Wenier fm nàs'à morr^^dn ohassa toufrlwcoup- 
tisans. Benci fut contoaint de promeltre de 
ehanger de* dondliite', et, comme premiève 
]^uv« d'amendement y d'épouser Bertbe, HUe 
du«eomt6 italittr de Sam* Méeonttin», il nefXMinui 
àtCroslar. avec sa femme (Tan 1066 )• Annon fut 
de- ndweatt maître duf gouiramemMt; nués 
Tempire cesla livré à une grande canfusion. Les 
Sa^es dtt Nord en pvofltèi>ent pour se seuiévecu 
Iiifis païens, commandés par Gcuco , prince dès 
Riigiens, funmtpartoulTYaiiiqaears» Ordutt^ file 
de Bernard , et , après sa mort « son iils Magnus 
combattirebUen vain y oe^qni m fit qu'accroître 
le danger des Saxons et la haine qu'ils portaient 
à' lîimetioii.etiim vioef ;de KmrK Iftmiboarg et 
JUBecklenbourg fUrant détruites par les païena^ 
Jean , arcbo^ne detM^eklénbourg , fut immoffi 
aux. idoles*; le noble QotiBohatk tué au pied des 
autels, et sa femme chassée nue (Tan 1066). 
QraoarégM'SOF towlte Wendes*, et lës-Saxons 
furent hors d'état de le contenir, parce que maï- 
hmKtemmm^ toutes^ lévm MMe»" étaient dtri^ 
gées conttfe:rempereur lui^ême. Henri ne tarda 

pi» ài mp0endœ aa li»^ de débambea". IV aHa 
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même jusqu'à rappeler Adalbert à la cour ( en 
1069 ). Siegfried , archevêque de Mayence , ffeih 
gagea à favoriser le divorce de Tempereur , si 
celui-ci voulait lui assurer les dîmes de laThu- 
rioge. Henri lui promit ce qu'il voulut^ et déclara 
à la diète de Worms qu*il avait une antipathie 
insurmontable pour Berthe, qu'il n'avait pas 
même consommé son mariage > et qu'il voulait 
le divorce. Cependant son plan échoua » car le 
pape envoya en Allemagne le pieux et énergique 
Damiani» dont les paroles fermes et sévères 
ébranlèrent Taudacieux empereur, qui pourtant 
eut recours aux moyens les plus ignobles pour 
perdre sa femme. La constance de Bertbe iinit 
par la réconcilier avec ison époux ; elle eut de loi 
plusieurs enfants, et fut jusqu'à sa mort sa com- 
pagne la plus dévouée dans tons ses nuilheurs. 

SËVÉRlTfi OUTBtilB DE HENRI IV. 



Peu de caractère offirem autant de contrastes 
que celui de Henri IV. Débauché, insolent, lé- 
ger y irascible jusqu'à la fureur, avide de venr 
geance, perfide et lâche jusqu'à la bassesse, on 
le voit aussi touché d'une piété sincère , géné- 
reux^ aimant, compatissant, doué d'une réso- 
lution audacieuse et d'une héroïque' bravoure, 
selon les circonstances qui le dominent et aux* 
quelles il cède avec une surprenante focilité. U 
monua à l'égard des ducs une sévérité ouuée et 
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dangereuse. 11 manifesta suriout une haine in- 
domptable contre les Saxons ^ traita avec mé- 
pris le duc Magnus et les margraves, ainsi que 
les partisans qu'Annon comptait parmi les évê* 
ques, chargea le peuple d'impôts, encouragea 
les Wendes, comme s'ils lui rendaient service 
contre une nation ennemie, fit secrètement 
alliance avec les Danois contre une attaque pos- 
sible des Saxons , et menaça constamment la 
Thurînge de lui faire payer les dîmes que ré- 
clamait Tarchevêque de Mayence. Les Saxons se 
virent donc traités en peuple conquis et prêt à 
se révolter. Ils comptaient sur Othon de Nord- 
lieim en Bavière, qui de fait était leur chef et 
leur âme. Mais toui-à-coup un certain Eginon 
accusa Othon de l'avoir engagé à prix d'argent 
à assassiner Henri. On prétendit que ce dernier 
avait lui-même suscité l'accusateur pour perdre 
Othon, On ordonna que la chose serait décidée 
par un duel; mais Othon ne parut points 
parce qu'il redoutait avec raison quelque trahi- 
son. Alors Henri le déclara coupable , et lui ôta 
le duché de Bavière pour le donner à l'Italien/ 
Welf (l'an 1071 ), qui n'avait ni sagesse , ni di* 
gnité, ni noblesse dans le caractère, et qui, dans 
les troubles dont l'empire fut le théâtre , n'eut 
d'autre soin que de s'attacher toujours au parti 
le plus puissant. Othon se rendit en Saxe, fit 
alliance avec Magnus, et excita des troubles. 
Mais tous deux furent faits prisonniers sous 



préiexte d'ane réconciliation. Mdgnus resta en- 
fermé sous one étroite sunreillanee : Otho» fut 
rendu à la liberté , sans qu on en connaisse les 
mol ifs (Tan 4072). Adalbert mourut la même 
année , et Annon reprit pour quelque temps la 
dîreciion des affaires. Maïs Henri, encouragé 
par le succès, voulut humilier les autres ducs. 
H attaqua d'abord le plus faible, Berlbold, et 
lui ôla le duché de Garintbie , qu'il donna à Lu- 
dolfe, fifsde Tancien duë. Fendant ce temps, 
ta France établissait sa suzeraineté sur la , 
Fkii>dre » aux dépena de Pempire d'Allemagne. 

eCBÊKK BE SrAXE. 

Henri IV, dès ce moment , tourna lom 9» 
efforts contre les Saxons. Lui-même , de soi* 
•k&teau de BartibMrg, tyraumiaait le peuplev 
De plus, il fit bâtir dans tout le pays une mul- 
ikàéb de places fortes^ dont les gamuMiis ia 
composèrent exclusivement de Franconiens et 
de Sooabes. Geox^i ne pourvoyaient à le«r soi^ 
sistance qu'en pillant les villages environnants. 
On n^aigrit pas moins les évecfuei. Le roi tint 
un concile à Erfuri, et enleva de force la ces- 
iion des dtmes de la Thnringe à l'archevêque de 
Mayence (Van 1073). Alors une conjuration se 
fonrmir en Saxesous la direction d'Olhon de Nord- 
heim. Les chefs de cette ligue furent le comte 
Hermann, frère deHagnna» qui était toujounh 
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prisiMonier ^ Udo de Stade, maargrave de Bran** 
éelbmTg , Ecbet t , margra?e de M isiiie, el Itedis, 
mrgjrave de Lusace» tous deuxiUs^ de cet autre 
Fcbert qni jaéi« aurait enlevé Htenri; Leais-, . 
margrave de Tburinge, filâ de Louis le Barbu». 
Fré4érie, cemie palalin de Saxe, les eomieddè 
Uoisieûi , de Waldeck, de SupUnbourg, el beau- 
eoop'd'aulresv Pars» les ecclésiastiques , on vit 
au nombre des confédérés Weadto de Magde^ 
hiMirg, BwcnréeHalhsrstadt, et teufi lesévêques 
ataon», à t'exception de cetts de Brème , de 
Icia^ et d'Osnabruck ; ces trois dernièrs furent 
dnaaés du pa^sB parce qu'il» tenaiem poar le 
rbû- Parmi tous ces hommes se trouvait au'sfeî 
mer fessumeif hièàB , épMse dm m«rgva'9^ Sedb» 

qui, animée par l'ambition et la haine, stimu- 
lail iocMB—imeol tes princes saxons acmire 
Henri. Les plaintes des Saxons n'étaient pas fn- 
jMSes , OMIS m affeetta- de n'en tenir aueim 
compte. La conjuration des princes n'avait 
BttllenMMt. pODK but; le bie» des peuples , raais^ 
aim*piement l'indépendance des grands ^ des 
dHK^^dMrmargfsvcft-et éiâqsDes maisr, eMime 
de nouvelles jalousies s'élevèrent entre les 
primea de. VMlemmgÊt néridieMle et ceux de 
KAilem^gnc septeninionaie ^ ils ne purent en^* 
MM aieniendre ptm cHoisir peiiwii eu ua^muih 
vei empereur^ et ils se contentèrent d'humilier 
et d'affaiblir Henri sans le déposer. Les Saxons 
et les Tburingiens envoyèrent des députés à 
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Goslar ; mais Henri ne répondit que par un sou- 
verain mépris à lours observations. Us prirent 
alors les armes, et soixante mille hommes, en 
s'avançant sur Goslar, forcèrent à la fuite 
Henri , qui se retira avec peine en Hesse. On 
détruit ses châteaux, ses forts; on égorge 
ses soldats; on le force à rendre la liberié à 
Magnus. L'empereur négocie avec les rebelles. 
Une trêve suspend les hostilités; puis, trou- 
vant encore trop dures lès propositions qu'on 
lui fait, Henri les rejette> et se voit abandonné 
de tous les princes; car ils ne veulent pas senrfr 

contre les Saxons. 11 marche avec les troupes 

* 

qui lui restent , et va joindre les Saxons sur la 
Werra ; mais ses soldats refusent d'engager le 
conobat, et le contraignent ainsi à traiter avec 
ses ennemis. Mais, pendant les négociations, il 
parvient à se former une^ armée • reprend les 
hostilités, bat les Saxons qui se soumettent: 
pourtant il fait mettre aux fers les chefs d'une 
députation que luienvoient les vaincus, et les 
relègue comme prisraniersdansdifférentes villes 

de l'empire. Les Saxons indignés s'attroupèrent 
de nouveau ; mais, privés de leurs chefs, ils po* 
aèrent les armes d'eux-mêmes , et confièrent le 
soin de leur vengeance au pape, au tribunal 
duquel ils avaient déjà porté leurs plaintes 
contre Henri. 
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LE PAPE GRÉGOIRE VII. 

Ce pape étail le fameux Hildebrand, qui avait, 

en 1073, succédé à Alexandre II, sous le nom 
de Grégoire VIL U s'était fait élire sans le con* 
senlement de Tempereur ; mais , après quelques 
disculssions insignifiantes , il fut sacré avec 
rasseniiment de Henri. La conduite de Gré- 
goire VU, qui a excité tant de passions et donné 
lieu à lant de déclamations, avait pourtant un 
but noble et élevé , celui de régénérer la so- 
ciété^ partout en proie à Teffroyable empire des 
passions les plus violentes. La politique mo- 
derne peut blâmer les prétentions tbéocratiques 
de ce pontife; elle peut lui faire un crime des 
moyens quUl employa : mais , en toutes choses^ 
il faut se mettre au niveau des hommes que l'on 
juge , leur tenir compte des circonsiances et 
de répoque où ils vivent. Cette règle, appliquée 
à rétude du caractère de Grégoire VII , conduira 
tout esprit impartial à rendre justice à la droi- 
ture de ses intentions, à la noblesse de son but, 
à la hauteur de ses pensées. Ses lettres surtout 
nous le font apprécier. 11 agit énergiquement et 
^ avec pureté , conformément à Tesprit de son 
époque, et les écrivains protestants eux-mêmes 
sont forcés aujourd'hui de lui rendre justice. 
Le seul tort qu'il eut , ce fut de prétendre à une 
suzeraineté absolue sur les empires, les royau* 
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mes j les principaulés , les marquisats , les 
comtés, et de vouloir faire ses vassaux des rois 
d'Espagne y de Hongrie, de France, de Polo- 
gne, etc. Quant aux Deux-Siciles , des coaveo- 
lioM «vaîeiit été sanctioimées , ei U éiaii n- 
goureusement en dioit d'eu réclamer la slricie 
eiéeutèOfli* Mais ne doîl-on pas l*admîrer dans 
ses efforts pour détruire le tratic des ciioses 
saintes, la simonie, cette vente à prixd'argeat 
des dignités sacerdotales , plus odieuse encore 
^ftte la vente des dignités civilas et pcdU tiques? 
Ce qui facilitait aux princes séculiers cet ignoble 
commerWt c'était la double position des cfaefa 
des églises, à la fois piètres et seigneurs féo- 
daux. Pour paiar à ce dernier inoonvéaient, ft 
fallait rompre les liens qui attaciiaient les pré* 
lati au rois par 4e rapport de vassal ieuserain; 
il fallait détruire rinvestiture, ce symi>ole du 
contrat vaasalitiqtte. Grégoire VU entreprit cette 
grande tâche. Or, en quoi consistaient les in- 
vestitures? Le veâei : les princes avaient le droil 
de nommer aux béuéilces ecclésiastiques, et de 
plus celui d'tmeitîr les bénéficier», c'est-^-dirs 
de les rendre réellement , par une cérémonie 
extérieure et apnbolique , propriétaires des 
bieri^ qui leur étaient concédés. Ces domaines 
M dépendaient ni de rélecUon ni de la consé- 
cration des évcques et des abbés du premier 
cèdre; cTélaiaii de pures possessions féodales 
dont la coUaiion dépendait uniquement des 
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i*ois ; mais combien d'ambitieux captivaient la 
faveur des princes pour obtenir la promesse de 
ces fiefs, et se faire ensuite élire évêques par la 
protection des souverains, auxquels ils pro- 
oaaeuaient entière fidéliié^ dans un but pur^^ 
ment mondain ! Grégoire Yll voulut rompre ce 
lim matériel. Depuis la naissance du. gouver- 
nement féodal, ia coutume était établie en AUe^ 
magoe d'investir les ecelésiasiiques par vaut 
croise et un anneau qui leur étaient donnés par 
le prince. Grégoire vit dans celte cérémonie 
une véritable simonie, et les laits ne justifiaieni 
que trop son opinion^ Dans un concile tenu ea 
1074, il défendit à tout prêtre, sous peine d'ex* 
eommunicaiioB^ de recevoir Tinvesiiture d'im 
laïque, quel qu'il pût être; malheureusement 
cette défense amena une lutte désastreuse enlse 
4e sacerdoce et l'empire. Le pape prit encore des 
naesures rigoureuses contre le eoncutHnage d'ua 
grand nombie de clercs qui violaient impuné- 
ment la loi ânciemie du célibat ecclésiastique^ 
Vmi des fondements de la discipline de l'Église* 
Il envoya de plus des légats ou ambassadeim 
pontificaux dans tous les pays soumis à son au- 
torité spiritiielley pour veiller au maiotira des 
droits de l'Église et à la pureté du dogme &t de 
la discipline. 
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EXGOMMDNIGATKm DE HENRI IV. 

Dans sa querelle avec les Saxons , Henri avait 
fait en quelque sorte le pape son prolecteur et 
son juge. Les Saxons l'ayant à leur tour accusé 
au même tribunal comme un tyran, un monstre 
plongé dans les plus honteuses'débauches, tra- 
fiquant des charges de TÉtat et des dignités de 
l'Église » Grégoire envoya en Allemagne ( Tan 
i076 ) des légats qui ordonnèrent au monarque» 
sous peine d'excommunication , de comparaître 
à Rome au temps fixé, pour s*y justifier des 
crimes dont on Taccusait. Mais les circonstances 
avaient changé; la guerre de Saxe était termi- 
née ; Henri rentrait triomphant dans Goslar 
lorsqu'il reçut cette sommation. 11 répondit à 
Grégoire VII en le faisant déposer par un con- 
cile assemblé à Worms. Le pape réunit à son 
tour un concilOi et, après avoir fait son apologici 
il prononça Texcommunication et la déposition 
de l'empereur. La publication de cette sentence 
causa aux Saxons une joie bien vive. Les en- 
nemis du roi, après quelques conférences par- 
ticulières , indiquèrent une assemblée à Tribur* 
Elle fut sans résultat. On convint seulement de 
tenir une nouvelle réunion à Augsbourg, d*y 
inviter le souverain pontife , et de s'en rapporter 
à son jugement. On signifia cette décision à 
Henri ^ comme une grâce qu'on lui faisait j mais 
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on lui signifia en même temps qu'il eût à se 
retirer à Spire jusqu'à Tarrivée du pape, pour y 
Tivre en excommunié, exclu de l'église, et privé 
de tout exercice de i'aulorité royale : on lui dé- 
clara que si, dans un an , il n'était pas absous 
de l*excommunicaiion , il perdrait la couronne. 
On exigea de plus qu'il congédiât le peu d'amis 
qui lui restaient. Henri, désespéré, ne vitqu'un 
moyen de prévenir sa perte, c'était d'acheter 
l'absolution a tout prix : il résolut de passer 
en Italie, d'aller implorer la miséricorde de 
Grégoire Yll. Il passa les Alpes au cœur de Thi- 
ver, et arriva en Lombardie (l'an 1077). Le 
bruit courut qu'il venait pour déposer le pape. 
Les Lombards, excommuniés comme lui, lui 
offrirent leurs services ; Grégoire , effrayé de la 
disposition des esprits , demanda un asile à la 
comtesse Maihilde de Toscane, qui le reçut dans 
son château de Canossa. 

H£NRI iV A GANOSSA. 

Henri avait rejeté les offres des Lombards. 11 

se présenta à Canossa avec l'iiumililé d'un pé- 
nitent> et demanda une audience. Le pape la lui 
refusa d^abord , parce que les lois de TÉglise ne 
permettent pas d'entendre un accusé en Tab- 
sence des accusateurs ; mais il se laissa fléchir 
par les prières de Mathilde , et consentit qu'on 
permit l'entrée à l'empereur. Une triple en- 

I. 14 
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ceinlede muiailk^défendaii Canossa. On exigea 
d'ftbord de Henti qa!i\ coDgédi&i m siiîia^» èi 
reste peu nocobreusie^ el qu'il se livrât seul à la 
garde du pape. Oa rintredimlt alw» dans ki 
première cour ^ oa dépouilla de toutes les 
màrq/â» 4e la rétamé; on ne lui donna pom 
lout vêtement q|a*uue chemise de laiac. Puis, 
a n ffaU » il peaea dans la seconde eeiir„ oèil 
resia trois jours exposé à la rigueur du ffôid 
(c'était i la fin de janYier) ^ réduit pont UMtê 
nourriture à quek{ue& morceaux de paiu avaat 
que Grégoite voulût Fentendce. Bnfia le pontife 
consentit à le voir le quatrième jour. H lai 
domn FabaolnUon, à condition querenqmem 
comparaîurait à la diète qui devait se tenir es 
Allenuignev répondrait aux aeensmions ditigi^ 
contre lui, se soumettrait au jugement da 
pape, renonceiait à In eonronne al le pape^ la 
jugeait coupable, ne ferait aucune fonciîon 
de la royauté , serait toujours soumis et obéis- 
sant au saint-siége, en cas que son innocence 
fût reconnue , et enfin ^ se tiendrait pour 
convaincu et légitimement excommunte SJi 
SEMmqnait à sa panole. 

RODOLFE M SOUAME V/msA MI M GERMANIE* 



Let LombardAy inritea de la condnite de 
Henri > menacèrent de lui arracher la eo«»oane> 

do la donner à son fibGenMdji et d'élifo un non- 
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ytM pape. L'empereur rompii son irailé avec 
pope : lesrLombards lui formèrent une arniie; • 

ses anciens amis vinrent le rejoindre. Mais les-. 

et invitent Grégoire Vil à s'y rendre. Henri lai. 

^jm% tfcmpé le passage ei» AllemagM et le retour 

à Rome, il ne put qu'envoyer ses légâls. L'em- 
pereur fol dépesé 9 ec on élut* à sa place Bo« 
dolfe, duc de Souabe, auquel on ne laissa 
qu'une ombre de royauté^ et dont te premier- 
soin^ après son courouDement à Mayence, fut 
^Pèawf&t'de» amteissadeiira an pape pOTr- lai* 
notifier son élèetion et lui promettre une entière^ 
«obéissance. Grégoire crut sage de ne se pre^ 
noncer pour aucun des deux antagonistes. GettO' 
politique excita le mécontentement dee par- 
tisans de llodolfe et surtout des Saxons. Depuis** 
deux ans (l'aniOfiO), Henri et Rodolfe se cKs^^ , 
putaient la couronne les armes à la main: parmi 
des succès et des revers alternatifs» la lertune^ 
avait semblé favoriser le premier : le duché de 
Souabe avait été enlevé à Hodolfe el donné air 
comte Frédéric de lloliensiauffen , souche de la 
maison dë ce nom , qui occupa plbt tard le 
trône impérial. Enlin Rodolfe remporta à Fia- 
denheim une victoire qui, sans être décisive, 
détermina le pape à convoquer à Rome un con- 
cile où il renoovela ses anatUèmes contre Henri^ 
le privant encore des royaumes de Germanie et 

dntaKè, le décfiernini déeèa* de la^igniié repaie. 



Digitized by Google 



^6 ABRÉGÉ 

et défendani à lout chrétien de lui obéir 
comme à son roi. Henri , de son côté , assembla 
à Brixen les évêques et les seigneurs de soa 
parti. On déposa dans celle réanion le pape Gré- 
goire VII, auquel on donna pour successeur 
Guiberl, archevêque de Ravenne, qui prit le nom 
de Clément 111. L'empereur alla ensuite chercher 
son rival au cœur de la Saxe : on se battit sur 
r£lster avec une fureur sans exemple; Tarmée 
impériale succomba. Henri crut lout perdu et 
se préparaàla fuite; mais le vaillant Godefroi de 
Bouillon,qui fuidepuis roi de Jérusalem , rappels 
la victoire sous ses drapeaux; ce jeune héros 
fondit toui-à-coup sur Rodolfe et le renversa 
demi-mort. La fortune changea à l'instani : 
les Saxons consternés et sans chef furent taillés 
en pièces, et Rodolfe mourut de ses blessures 
le lendemain. L'alarme se répandit jusque dans 
Rome (l'an 1084). Le vainqueur passa les Alpes 
avec son armée et son antipape. Mais Grégoire 
avait su se ménager des secours. La comtesse 
Halhilde , dont il dirigeait la conscience» lui 
était entièrement dévouée; les princes nor- 
mands, que pourtant il avait excommuniés na* 
guère 9 étaient en ce moment disposés à le dé- 
fendre. Henri vint mettre le siège devant Rome» 
dont il ne put s'emparer qu'après trois tentatives. 
Les Romains reconnurent pour pape GlémenlIUf 
dont le premier acte fut de couronner Henri et 
sa femme. L'empereur assiégea Grégoire dans te 



Digitized by Google 



D£ l'histoiae d'Allemagne, 317 

château Saint-Ange. Les Romains venaient de 
loi témoigner tant de bonne volonté » qu'il crut 
pouvoir leur conlier la poursuite du siège pour 
retourner en Allemagne » où de nouveaux soulè- 
vements le rappelaient. Grégoire allait suc- 
comber » quand le Normand Robert Guiscard 
arriva à son secours , le délivra , et le conduisit 
au palais de Latran ; mais de là le pape se retira 
à Salerne sous la protection de son libérateur. 11 
y mourut Tannée suivante ( en 1085 ) , en pro- 
nonçant ces paroles tirées de l'Ecriture : J'ai 
aimé la justice et hai l'iniquité; c'eêt pourquoi je 
nieurs en exil. 

H£RMm\ PaOGLÂMË ROI D£ GERMAiNlË. 

L'Allemagne était en feu à l'arrivée de Tem 
pereur. Les Saxons et les autres rebelles avaient 
élu un nouveau roi , Hermann de Luxembourg, 
qui , par sa Iftcheté , devint bientôt l'objet de 
leur mépris. Welf, duc de Bavière , qui s'était 
déclaré pour le pape y persécutait dans la haute 
Allemagne la faction impériale : il avait pris et 
pillé Augsbourg , lorsque Henri accourut à la 
défense de sa couronne et de ses amis. Augsbourg 
fut repris» rendu à Févèque» et Hermann s'enfuit 
en Saxe sans oser combattre. Cependant le senti- 
ment des malheurs publics inspira des projets de 
réconciliation. Une conférence où Ton discuta 
beaucoup sans rien décider devint un champ de 
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taUime«D6S conciles qoUuivimilnesenrtreiiti 

liciK Les Impériaux, assemblés à Mayeuce, ex* 
cottunuoidreat , déposèrent los évéques saxons; 
ceux-ci leur rendireui à Quedlinbourg ana- 
ibèmes fom auatliimes ; et les ^rnies y. 4|tti.?iii- 
renl bienlôl à Tappui des censures, renou v elèreal 
les fléaux de l'Allemagne. Enfin les fiaxans se 
soumirent en 1088. Uermann, qu'ii& chassèrent^ 
obtint de l'empereur d'aller monrivea Loftains^ 
où ii àie iU tuer peu après. Un autre rebelle^ 
«£cbert , margrave de ïhuringe , qu i eut TandscS' 
ilc visci' au trône, ne fut pas plus heureux^ il 
fut égorgé deux ans après dans un moulin. IteK 
dant que ces désordres agitaient rAllemagne, le 
champ «Mtait libre aux Slaf«« Wfasiislaw de 
Bohèine soutint Henri IV, et reçut dès Tan 1086 
le titre de roi «n récompense de sa fidélité. «Son 
Ircre Conrad fui le premier margrave de Mo- 
ravie. Boleslas de Pologne pritégalemeni letiure 
de roi en l0^ô. A cette époque Fempire germa- 
nique fut pour laipremiàfe fois en ralaiion avec 
les Russes : Henri, après la tnort deBerihe, 
épotiSA une princesse de cette nation ^ neipnée 
Praxedis. La Russie appartenait dès lors à 
Téglise grecque. Praxedis ( appelée Agnès en 
Allemagne) accrut le malheur de Henri. Elle 
l-aceosa puUtqoement de ravoir entraînée aox • 
débauclies les plus inouïes,, et le rendit ainsi de 
ttouveau méprisableamt yeux^es peuples^Ondît 
qu'elle retousna m Russie. 1> autre paci, lesSla-- 
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«et fpàiens «oiUtnmaient sans relâche lent guerre 

désastreuse au sein de rAUemagne. Magnus et 

Udo leséioîgiièreii t avec p^ne des front ièros chré- 
tiennes. Cruco régna sur tous les Slaves du Nord, 
i|irès qu'il eut foit assassiner Bulhue, fiis de 
Gotisehalk. Cependanl le frère de Bulhue, Henri, 
qai étaii chrétien , parrint enfin à donner la 
imrt au formidable prince des Rugîens, et à 
niocpe dans un grand combat » à Taide des 
faKons, Ranuo, fils de Cruco (Fan 1105). 

RËVOLTB iS GQNRAD, FILS DE HENRI IV. 

Les rebelles d'Allemagne étaient abattus avec 

kurs ebels ; mais les querelles avec les papes 
s'étaient pas arrivées à leur terme. Victor 111 , 
éki eu iiiêtij n'avaii eu que le temps de renou- 
veler iessentettcesde GrégoireTlI, son prédéees- 
•MT. Urbaia U , qui Tavait remplacé Tannée 
d'après, avait encore fowhroyé les investitures^ 
Fempereur et l'antipape Gruihert. La comtesse 
Mali] ilde était le principal appui des pontifes. 
Lorsque Henri fut délivré de ses rivaux , il passa 
les Alpes (1090), et porta le fer et le feu dans 
les domaines de la comtesse. Mantoue, emportée^ 
après un long siège, inspira la lerreur: presque 
loute la Lombardie se soumit ; les Romains 
épouvantés replacèrent sur la chaire aposto- 
lique Guibert qu'ils avaient chassé. Urbain ex- 
eommunia de nouveau l'empereur, qui, au mo- 



320 ABUGS 

ment de retourner eu Allemagne, avaii laisséle 
commandement de ses troupes à son fils Conrad. 
Lrbaiu el Malhiide eurent avec ce prince une 
conférence où ils le décidèrent à se révolter 
contre son père. 11 reçut la couronne de Lom- 
bardie des mains de rarcbevéque de Milan , et 
épousa la tille de Roger , comte de Sicile. Henri 
reparut en LfOmbardie» dans le dessein de punir 
son ûls; mais il n'eut que des revers , et fut ré- 
duit à se cacher dans une forteresse au pied des 
Alpes. Urbain s'cfiorça de l'abattre en le fou- 
droyant de nouveau dans deux oonciles , à Piai* 
sance et à Gl^rmont en Auvergne. Mais Henri se 
releva ( en 1097 ) et réunit de nouveaux parti- 
sans. 11 convoqua une diète à Mayence, où il Ut 
mettre au ban de Tempire le rebelle Conrad» 
cl désigna pour son successeur au trône impé« 
rial son second fils Henri. Trois ans après, dans 
une dicte d'Aix-la-Chapelle , ce. prince fut cou- 
ronné ; mais il jura auparavant de ne pas se 
mêler de Tadministration de r£tat , de ne jamais 
prendre les armes contre son père, en un mat, 
de ne pas se révolter. 

DERNIÈRES ANNÉES DE HENRI IV. 

L*empereur parut perdre de vue Conrad et 
les Italiens pour essayer de rétablir l'ordre en 
Allemagne. Entre autres mesures, il ordonna 
qu*un tribunal y composé des seigneurs et des 
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évèques de la province, jugerait les eccléslas- 
tiques coupables de quelque crime capital ; que 
Jes affaires qui intéresseraient le clergé et le 
peuple tout ensemble seraient portées et déci- 
dées à ce même tribunal; que nul, lors même 
qu'il serait ajourné parle pape , ne pourrait? ap- 
peler en cour de Rome sans l'agrément des 
Étals. Ces mesures restreignaient l'autorité pon- 
tificale. Les évêques et les abbés portèrent leurs ' 
plaintes au pape Paschal II. Celui-ci avait suc- 
cédé en 1099 à Urbain 11. Clément UI, chassé de 
Rome encore une fois, était mort en 1100; et 
trois autres antipapes, que Tempereur avait 
créés, ne s'étanl pas mieux soutenus , Paschal 
fut enfin seul maître du saint-siége. La mort de 
Conrad, en 1101 , le privait d'un soutien ; pour- 
tant il confirma toutes les sentences de ses pré- 
défcesseurs contre Henri lY. Celui-ci promettait 
de l'aire oublier les folies de sa jeunesse; il pu- 
bliait qu'il voulait aller au secours des chrétiens 
de la Palestine , et laisser Tempire à son fils : il 
faisait ainsi oublier pour un temps son excom- 
munication. Mais bientôt son fils Henri, dévoré 
par une ambition démesurée, se déclara défen- 
seur de rËglise, et prit les armes contre son père. 
JLes Saxonssesouievèrentet reconnurent le jeune 
prince pour leur roi. Celui-ci assembla aussitôt 
un concile à Nordhausen, et témoigna la plus 
respectueuse déférence aux évèques. Le concile, 
après qu'il eut parlé , se mit à prier , et demanda 
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au cieTla conversion de rempereur ei ta prospé* 
rite -de son iiis. Après avoir désarmé son père 
qui le poarsuivaîl et l'avoir réduiià fuir» flemi 
convoqua une assemblée générale à Mayence. 
li'empereur rassemblâ lout ce qui loi restait de 
partisans, et se mil en marche pour se rendie 
à la. diète. Le rebelle est d'abord décontenancé 
ét celte fermelé ; pourtani il vole à la rencontre 
de son père jusqu'à GoMentz , se jette à ses go- 
nonx, lui demande pardon , promet la plus par- 
faîte obéissance 9 s*oire i raccompagner à 
Mayence, s'engage à lui soumettre tous les re- 
belles f à le réconcilier avec le saint-si^e, lui 
inspire Je la confiance, et lui persuade de ne 
garder qu'une petite suite par ménag^nafit pour 
les seigneurs. Henri pardonne à son fils et le sait 
sans soupçon jusqu'à fiingen. Là le -parjure ose 
porter la main sur l'auteur de ses jours : il Tarréte, 
il l'enlenae , et court à Mayence annoncer à ses 
complices le succès de sa trahison. Les légats 
du pape confinaient TexcomniunicatioB du mo- 
Mtqoe y et toaie Rassemblée convient de te pri-- 
¥er de l'eoipke en laveur de son fils. Les arcbe» 
èques de Mayence et de Cologne ^ déput^saw 
i'évâ^w de Worms «t ua seigneur laïque » vent 
dans sa prison lui redemander les ornements 
éfiapériaux : Je U$ tieim, leur dit-4y de Dieu e$ du 
M!én$en$ement des princes de t empire ; si v9M 
guignez m la veHgeaaee du eiei ni Lee remoràe de 
. em mMrieHGee, fonee^ toe mmne fo^jwm^mf 99te 
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êouvercùii,. ils lui arrachèrent les oroemenis , et 
les petsànM à l'miemidée, Gependanc on n'était 
pas sans frayeur de la part des villes, presque 
mmAM Mt»ebées à l*emperettr. Afin de prévenir 
lesiioulèvemenis, ce prince fut conduit à Ingel- 
beim , et ta diète l'y eumt <l'an 1106 ). On i'otdi- 
gea de faire l'aveu de ses fautes, de se recon- 
Mlire incapable de goaverner » et de déclarer 
ann abdication volontaire. Il rendit les joyaux 
4e la oonronne » et derint triste spectaieor de 
l'élection de son fils. On lui refusa Tabsoluiion 
i|ii*ii demandait m suppliant , et son fils lui 
donna Ingelbeim pour prison. On prétend que, 
tMnit à Textrëme indigence , il demanda et ne 
put obtenir un canonicat dans l'église de Spire. 
Durant les fctes du eouronnemenl de son fils, 
le malheureux empereur s'évada d'ingelheim, 
et se sauva à Liège , chez l'évêque Otbert , qui 
Tavait constamment soutenu. Henri essaya de 
fecouvrer sa couronne : um seul ami prit les 
armes pour lui, et avait déjà remporté un avan- 
tage, 'lorsque l'empereur mourut à Liège. 

ISS OMMSADES. 

Un événement temarquable qui se rapporte 

au règne de Henri ÎV , c'est le commencement 
lies ûnrimiâeê eu guerres eaintes, enireprises^pour 
délivrer la Terre-^Sainle du joug des inlidèles. 
4if6goire 1/11 en tnrait formé le pvenrier projet ; 
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mais Pierre TErmite, pieux pèlerin venu de 
Jérusalem» eut la gloire d'enflammer l'en- 
ihousiasme des chrétiens d'Occident, d'en- 
traîner le pape Urbain II , qui fit un solennel 
appel aux princes et aux ûdèles de tout rang , et 
de provoquer ainsi la première croisade ( l'an 
1095). Urbain la prêcha lui-même avecsuccèsau 
concile de Glermont. Une première troupe de 
croisés périt en Hongrie ; d'autres bandes eurent 
le même sort : mais après elles vint une armée 
formidable, qui inquiéta l'empereur grec Alexis 
Comnène; celui-ci éloigna de ses éiats les croi- 
sés, qui subirent quelques revers dont leurs 
discordes furent la principale cause. Mais enfin 
Jérusalem fut prise , et Godefroi de Bouillon fut 
proclamé roi de la cité sainte. 

UEiNRIY. 

Les guerres entre l'église et l'empire sem- 
blaient devoir cesser avec Henri IV (Tan ld06): 
elles se renouvelèrent avec plus de violence 
que jamais. Henri V soutint les investitures qui 
avaient attiré les anatbèmes des pontifes sur la 
tête de son père. Il se hâta cependant d'envoyer 
des députés à Paschal 11, et de lui promettre une 
obéissance filiale. Le pape était en cjiemin pour 
se rendre en Allemagne , lorsque les ambassa* 
deurs rassurèrent de son hommage et de sa sou- 
mission. Cette démarche mit le comble à la 
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confiance de Paschal : aussitôt il foudroya les 
investitures dans un concile tenu à Guastalla ; 
mais quelle fut sa surprise au mécontentement 
que lui témoignèrent les ambassadeurs ! Leur 
opposition décelait les desseins et la perfidie de 
leur maître. Paschal , au lieu d'aller en Allema- 
gne , chercha en France un asile à Tabri des 
nouveaux orages qu'il prévoyait. L'empeieur 
alors demanda une conférence ^ans le dessein 
de terminer la querelle qui divisait le sacerdoce 
et Tempire : elle fut indiquée à Châlons-sur- 
Marne { Tan 1107 ). Le pape y alla en per- 
sonne, accompagne d'un grand nombre d*é* 
vèques» et Henri y envoya ses ambassadeurs. 
Ceux-ci finirent par menacer le poniife de 
Tépée. Ces menaces n^empêchèrent point Pas* 
cbal de renouveler, dans un concile qu'il tint à 
Troyes, les décrets de Grégoire Yll et d' Urbain 11 
contre les inveslituies. Cependant, en consé- 
quence de la protestation des ministres que 
Henri y avait envoyés, il consentit à suspendre 
son décret, accordant le délai d'une année pour 
queFempeieur pût discuter lui-même sa cause 
dans un concile à Rome, s'il jugeait à propos de 
s'y rendre. Des guerres malheureuses en Uongrie 
et en Pologne ne permirent pas au monarque de 
s'occuper do cette querelle ; mais la paix eut à 
peine terminé les hostilités, qu'il déclara aux 
états, dans une diète tenue à Ralisbonne, son 
projet de campagne en Italie. On lui fournit des 
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secours : il passa les Alpes ft la tète de <piatre-> 
vingi miUe hommes ( l'an 1110 }• Toutes les 
villes lui ouvrirent leorsportes, à rexcepiion de 
Ikyvaiet qui fat rôdaile ea eeadies : il reçiu 
li couronne de Lombardîe à Milan , puis il 
OMUfcbâ rar Rome. Les saeears que le popë 
avait demandés aux Normands n'arrivèrent 
point; Pâsehtl ccmclut arec rempereur le traité 
deSutri (Tan 1111). On convînt, d*une part, 
f|m rempereur renoneerait par écrit nnx in- 
vestitures , et en présence du peuple et du 
deigé f le jour du couronnement ; qpu'il riUh- 
Mirait le saint -siège dans la possession des 
domaiBee que les empereurs avaient donnés 
i St Pierre; qu'il n'enlreprendrail rien contre 
la dignité, la vie et ta liberté du pontife : de 
rautre , que le pape ordonnerait au clergé d* Al* 
lemagne de* restituer les régales, c'est-à-dire 
les domaines» les fiefs, les droits , les privilèges 
que le clergé tenait deta libéralité des princes ^ 
tecqut f eMigeafenit à rhommage ; qu'il donnerafit 
même au monarque une buUe par laquelle il 
ferait délsMdu, sous peine d*excommunieatkNi, 
aux piélais allemands de jamais former la 
nomdre piéleMion séries régales; earAi , qu'il 
ceuronnerait Uem i empereur* L'éeban^e que 
eel«--ei iliiaait ée l'innesiftavè eonlre la resi»- 
tution des régales devait êue ratifié par le 
lAergé et les états d'Allemagne. Henri entra 
dans Rome. Après l'avoir désigné empereur^ 
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iNi»eluAy.«Miiijde le Muramer^ Im tdmmda jUi 

x^iKMMMtioii auK iavesiitiices. Le prioce im 
opposa la clause dont ai vient ide pM^kr; jec 
aussitôt le pontife lut la bulle qui obligeait le 
clergé ^j^ltenagne à ia «Milutioo 4e8 «égales. 
Les prélats de la suite du prince protestèrent 
ebntrele décret 4u pape t f^atebal refasale cou- 
ronnement ^ et fut arrêté prisonnier avec ses 
earéinrax, ses érêqHes et ses prêlrei. L* cwpo - 
reur n'avait que sa garde auprès de lut : le 
peuple de Rome égorgea tous les Allemands 
qu'il rencontra dans la \ûie, et fondît «ur l'^m- 
pereuf et sa garde. Henri gagna avec peine son 
camp, où il fut encore attaqué par les Romains. 
Paschal, touché des malheurs publics , fit un 
nouveau traité ; il promit à Henri de lui con- 
firmer par une bulle le droit pur et simple des 
investitures , de ne jamais prononcer d'an^ 
thème contre lui, de le couronner, et de l'aider 
de bonne foi à conserver Tempire. L'empereur 
s^engagea à rendre à l'église romaine ce qui lui 
avait été enlevé , et d'ob^r au saint-si^ , sauf 
l'honneur de sa couronne et de Tempire. Le 
eevfonnement eut Ueu f mais le clergé de Rome 
se souleva contre Henri (l'an 1112) et contre 
Faselml, aussi t6t que Temperenr eut quitté- 
ritalie. Le ponlife assembla un grand concile 
tfams le palais de Latran, et annula son trailé- 
avec Tempereur comme étant le fruit de la vio- 
lenee« Ilans presqpe toute rfinrope les légats* 
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excommunièrent Henri V , ei les ennemis que 

celui-ci s'était faits par sa dureté profitèrent de 
. roccasion pour venger. 

ADALBERT,.ARGii£Y£QUË D£ MAYENGE. 

Adalbert, arclievêque de Mayence» qui plus 
que tous les autres avait excité l'empereur 
à faire le pape prisonnier ^ se posa alors 
comme le défenseur de TÉglise : Henri le fit 
jeter dans une prison où il languit trois ans* 
Mais les troubles continuèrent* Le fisc étant 
ruiné par les guerres intestines qui avaient 
désolé rAlleniagne y Henri voulut rentrer 
dans les domaines de la couronne qui le 
composaient anciennement; par là, il révolta 
les princes possesseurs de ces biens (l'an 1113). 
Le comte de Weimar étant mort dans cet in- 
tervalle sans héritiers , il essaya de réunir ses 
biens au fisc; et cette réunion, quoique agréée 
des états y arma toute la Saxe. Lothaire» comte 
de Suplenboug , duc de Saxe , et Sigefroi , comte 
palatin du Kbin^ éuient à la tète des Saxons 
avec révêque de Halberstadt. Henri; d'abord 
vainqueur , fut vaincu à son tour. Ses ennemis 
triomphants députèrent en hâte vers Thierri , 
légat du saint-siége en Hongrie» le priant de 
se rendre en Allemagne et d'excommunier Ten^ 
pereur. Celui-ci crut conjurer le danger en con« 
voquant une diète à Hayence ; mais il s'y trouva 
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presque seul et au milieu de ses ennemis. Le 
paiple de cette ville menaça de massacrer 
l'empereur avec les siens, s'il ne rendait la li- 
berté à rarehevèque Adalbert. L'empereur céda, 
et le prélai délivré, ligué avec le légat Tbierri, 
indiqua à Cologne une assemblée des évôques et 
des seigneurs de son parti. Tout anoonçait à 
Henri la révcriuiion la plus funeste : retiré à 
Spire avec quelques princes qui lui restaient fi- 
dèles, il tftcba en vain d'empëcber celte confé- 
rence. Elle eut lieu malgré la mort même du lé- 
gat, et l'on avisa aux moyens de traiter le fils 
comme on avait traité le père. Tel éiait Tétat vio- 
lon t de T Allemagne, lorsque l'empereur en laissa 
le gouvernement à ses neveux^ Frédéric, duc de 
Souabe, et Conrad, duc de Franconîe, pour 
passer en Italie ( Tan 1116). La comtesse Ma- 
tbilde venait de mourir, après avoir renouvelé 
la donation qu'elle avait faite de ses étals au 
saint-siége, du temps de Grégoire VII. Elle pos* 
sédait la Toscane et une partie de la Lombardie; 
états composés la plupart de liefs de l'empire, 
dont elle n'était pas en droit de disposer. Henri 
en prit possession. Un autre motif de son voyage 
au-delà des Alpes était de faire lever les sen- 
tences que les légats avaient fulminées contre . 
lui. Paschal rejeta toutes ses propositions à ce 
sujet, assembla un concile, renouvela le décret 
de Grégoire VIL contre les investitunres , et oon» 
iirma les concilies nationaux tenus par ses légats. 
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Uenri venait (eu 1117 ) de soumellre quelques 
places qmi a taieal woofai résister dam les Étals 4e 
Maihildie ; il marcha sur Rome dans le dessein 
de faire ime seconde fois le pape prisonnier; 
mais Pasclial 8*éiai€ sauvé à fiéaévenu Letof^ 
reur ne fit^le mooveM emuRMiner , sons^le vains 
préCexieâ ^ par Maurice Bourdio , légàt qui lui 
était dévoué : il conliana penriaiil de négocier 
avec Pascfaal , mais sans succès. Pasdul moumt 
YMmfe enîvasite^ après avoir excommunié le 
légat Bourdiuy et lait des eiorts inulUes pour 
venteer dans Borne. Les cardinaux de son parti 
se faâAèreni d'éliœ, sons le nom de 6éiase 11^ 
Jean Cajétan , ancien religieux de Cluiii. L'enn* 
pereur» qui était reUHiraé en jUmbardiey fut 
iftité d*«0e âedion fiiite sans son agrément : 
il le fui fàm encore au relus du nouveau pspe 
de eonftraier l'investiture. U reparut si préd^ 
laminent devant Jtame , que Gélasn a*e«t -^ne le 
temps de se eanver eliez les Normands. Le pon- 
tife ne voulut pourtant pas se rendis aus offres 
^ loi fit Henri, et ce dernier se décida à Un 
oi^[>ûaer un antipape : il fit élire le lésgai fioui" 
din 9 sons lenomde Crtégoire VUl, et se fit 4e 
nouveau couronner par lui. Gélatse jmitia dan» 
ftome avee le eecours des Normands : maisil » 
fiu aus&iiût diaseé, et aUa mourir à Ciuni. On 
kii donna pour successeur Gui y archevéciuede 
Vienne en fiaupbinéy ^nt se fit nommer Ga« 
lotie H 9 et termina la querelle entre legiise M 
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Tempire* Cependant rAIlemagne était plus que 
jêmkêi» m proie.aux pkisa&eii3Lidé8ocdres (l'an 
4119 ). Les évêques et les seigneurs. avaient coo- 
ffoqiÊé oaedîèle à Wurtabourg^ sommant V%ah 
peieur d'y compaiaiueâouâ peine d'être diéposé. 
Senri veviat en. Allemagne; aa présmee aigrit 
encore les esprits, et les violences i^eprirent 
aitec ime nomidle fovoe. Dans une assemblée 
générale îles évêques et des seigneui^s tenue à 
Tfifcur , on tàcba bien d'en aniler le couos par 
quelques Tèglenients, mais on jie. toucha point 
à» leur cause. Enfin le papoiei Tempereur s'en- 
tendirent pour terminer la querelle des investi- 
tures; nais Jea firélîminaifea-.de leur réconcilia-^ 
tien furent orageipc. La hauteur de Uenri força le 
9omife à TeMimummier «eincere luieiQis. lAdal- 
bert, archevêque de Majenca, souleva de nou* 
^au le iNBuple, arma les ïSexam^ et irardba^ 
contre l'empereur. Au moment de combattre , 
tea |Miff ia OMvjnt eut- de s'en rapfotlgr à:la 4écU 
sion d'une diètè générale. £lle se tint à Wurtz- 
ftoui^»: on y ovdoma d'aboad'la {Miix publique; 
'1 fiit défendu de prendre leaarmes, de troubler 
' 4» fipos ûe M /conekoyena; lafin .de >déimiie 
jusqu'au prétexte<de nouvelles révoliea» ou «es- 
eiluii aux ^Êgtiaaa^ an ptinee^aNix ipartianliers^ 
.les usurpations faites pendant les troubles ; 

MBM^m âAfQM)rîQntd^ider;au:ai4^ de<^ 

aaunication de l'empereur , ni des investitures^ 
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des ambassadeurs au pape, avec prière d*as- 
sembler un condle général, afin que le Saint- 
Esprit décidât ce qui ne pouvait être terminé 
par auoon jugement hamain. L'évêque de Spire 
et l'abbé de Fuide allèrent porter aux pieds de 
Calixte las voeux de la dièie ( en 1122). Le pon- 
tife , qui venait, avec le secours des I^ormands, 
de prendre Tant! pape Boardin dans Sutri, et de 
le jeter dans une prison où il finit ses jours, 
entra en confiérence avec les députés. On canr 
vint des articles suivants : « L'empereur re- 
» noncera aux investitures par la crosse et 
» Tanneau; procurera la liberté des élections 
> canoniques; restituera ou fera restituer les 
» biens et les régales de Saint-Pierre ( ces ré- 
» gales étaient les droits de aaierainèté sur les 
p domaines de TÉglise ) , qui ont été enlevés à 
» l'Église romaine depuis le commencement^ 
» la dispute } rendra les possessions des autres 
» églises, des seigneurs etdesparlicaliers;eafiji> 
9 donnera une vraie paix à Calixte, à r£glise 
» romaine / et à tous ceux qui sont ou qui ont 
B été du parti du saint-siége. De son côté, U 
» pape accorde que les élections se fassent en 
» présence de Temperenr ou de ses commis* 
» saires , sans contrainte ni simonie ; que Ték 
B soit investi, non par la crosse et l'anneau» 
» mais parle sceptre; qu'il s'acquitte de tous les 
» devoirs attachés aux fie£s. » Telles furent les 
conventions que les ambassadeurs rapportèrent 
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de Rome; elles furent examinées dans une diète 

générale tenue à Worms, et l'empereur finit par 
les ratifier avec les évêqnes' et les seigneurs. 
' Les légats qui avaient accompagne ses députés 
lui remirent rengagement du pape;, le cardinal 
d'Ostie leva alors son excommunication, célé- 
bra la messe, et lui donna la communion. Tous 
ceux qui avaient eu part au schisme furent de 
même absous. L'année suivante, dans un con- 
cile générai de Lalran, devant plus de trois 
cents évèques, Galixte confirma solennellement 
la paix entre le sacerdoce et Tempire. Henri V 
mourut à Utrecht , en 112S. L'année précé-' 
dente , il avait inutilement essayé d'humilier le^ 
roi de France. 11 ne laissa à ses successeurs 
qu'une autorité afïaiblie et d'odieux souvenirs. 
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